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Chapitre 1

	 

	 

	Ils s’attaquent à l’école primaire >, a dit Tobias.

	< Ils s’attaquent à tout >, ai-je répondu.

	< Pourquoi font-ils ça ? Ça ne rime à rien, a remarqué Tobias. Ce n’est même plus de la brutalité, c’est de la stupidité. C’est détruire pour détruire. >

	Le vaisseau Cafard le plus proche est descendu lentement. Il a fait feu avec ses lance-rayons Dracon et le gymnase de deux étages a explosé dans un fracas de plâtre et de poutres.

	Il s’est ensuite dirigé au-dessus du vieux bâtiment qui abritait les classes qu’il a détruit d’un bout à l’autre.

	< Ils veulent faire passer le message, ai-je remarqué. Si vous nous cherchez, voilà de quoi nous sommes capables. >

	Nous avions détruit le Bassin yirk. Il n’était plus qu’un immense trou à ciel ouvert. Un cratère. Un cratère avec, sur un côté, le centre commercial à moitié en ruines et, au fond de cet immense trou, un mélange de décombres de magasins, de réverbères, de chaussée défoncée, de carcasses de voitures, d’arbres arrachés. Le liquide du Bassin yirk ressemblait à du plomb fondu mélangé à de la boue. On pouvait voir une enseigne de station-service, à moitié immergée. Des dizaines de bouteilles vides flottaient à la surface.

	Combien de Yirks avaient péri ? Probablement des milliers. Peut-être des dizaines de milliers. Combien de Hork-Bajirs ? Combien de Taxxons ?

	Et d’humains ?

	Nous avions essayé de prévenir les gens, mais la destruction avait été d’une telle ampleur, et tout s’était passé si vite.

	< Ce n’est pas un message, Jake, a estimé Marco. Les Yirks savent désormais que nous ferons ce que nous avons à faire, que nous sommes bel et bien en guerre. Nous avons détruit leur garde-manger. Il n’est plus question d’échanger des messages. C’est la guerre ouverte. Regarde, ils dessinent un cercle. >

	Marco était à une centaine de mètres au-dessus de moi. Il était en animorphe de balbuzard, j’étais en faucon. Tobias était lui-même : un faucon à queue rousse.

	< Marco a raison, a-t-il confirmé. Ils forment un immense cercle. >

	Je n’avais jamais vu autant de vaisseaux Cafard réunis en un seul endroit. Il y en avait peut-être cinquante. Ils dévastaient les écoles, ils dévastaient les bureaux, ils dévastaient les maisons et les églises. Nous ressentions les ondes de choc, comme des échos de la destruction. Des nuages de fumée s’élevaient dans les airs. La chaleur des incendies créait des courants thermiques de rêve pour trois oiseaux de proie comme nous. Nous planions sans aucune difficulté, sans effort. Nous avions les meilleures places possibles pour assister au spectacle. Avec nos yeux de rapaces, nous pouvions tout voir dans les moindres détails.

	Nous ne manquions pas une miette de ces jardins détruits, de ces maisons et de ces bureaux dévastés, de ces voitures qui brûlaient comme des allumettes.

	Les réfugiés – nos voisins, nos amis, nos camarades de classe –, choqués, terrorisés, perdus, fuyaient à pied, emportant avec eux ce qu’ils pouvaient, couraient entre les voitures immobilisées. Les ponts s’étaient tous effondrés, les feux ne fonctionnaient plus, aucun véhicule ne pouvait plus rouler.

	Un hélicoptère d’une chaîne de télévision, à quelques kilomètres de là, filmait la scène et diffusait certainement ces images en direct. Les Yirks auraient facilement pu l’abattre, mais ils le laissaient filmer. Ils étaient peut-être eux-mêmes aux commandes de l’appareil. Ils voulaient que le monde entier soit témoin de cette violence. Ils voulaient que les humains soient terrorisés. Terminée la phase d’infiltration secrète. À partir de maintenant, les Yirks agissaient au grand jour.

	J’ai profité d’une montée d’air chaud, provenant d’un magasin en flammes, et je me suis élevé plus haut dans le ciel. J’ai pu voir ce que Marco et Tobias nous décrivaient : les Yirks avaient tracé un cercle à l’intérieur duquel ils détruisaient tout. L’ancien Bassin yirk en était le centre. Ils brûlaient, anéantissaient tout à trois kilomètres à la ronde.

	Ce qui représentait en fait notre ville entière.

	Et c’est moi qui avais fait ça. J’avais donné l’ordre de détruire le Bassin yirk. Ce qui se passait maintenant en était une conséquence directe.

	Mais pourquoi ? Voilà ce que je n’arrivais pas à comprendre. Ce n’était pas vraiment le moment de gémir et de se lamenter sur soi-même. Je l’avais fait plus souvent qu’à mon tour. Mais pourquoi ? Pourquoi les Yirks faisaient-ils ça ?

	< Ils pensent peut-être que nous nous trouvons là >, a suggéré Tobias.

	J’ai remarqué quelque chose au loin, en direction du sud. Au milieu de la fumée. Avec mes yeux de faucon, j’ai cru repérer des renforts de vaisseaux Cafard. On aurait dit comme un nuage de moucherons.

	< Hé, des avions de chasse ! > a crié Tobias.

	J’ai suivi la direction de son regard et, il avait raison, il s’agissait bien d’avions de chasse : quatre F16 approchaient. Ils fonçaient droit sur nous.

	Droit sur les vaisseaux Cafard.

	< C’est du suicide >, a fait Marco.

	Nous observions, impuissants. Nous avions passé notre matinée à observer les événements sans pouvoir rien faire.

	Les F16 continuaient à approcher. Deux vaisseaux Cafard ont interrompu leur entreprise de démolition et se sont dirigés tranquillement vers les avions.

	Les F16 ont largué des missiles et se sont éloignés rapidement. Les missiles ont été immédiatement détruits en plein vol par les lance-rayons Dracon.

	Les vaisseaux Cafard ont accéléré. Ils ont facilement rattrapé les avions et ils ont fait feu. Trois chasseurs ont explosé en plein ciel. Pas de parachutes. Pas le temps de sauter de toute façon. Le quatrième est tombé en vrille avant de se stabiliser à quelques mètres du sol dévasté et incendié.

	Les vaisseaux Cafard l’ont laissé partir : ils ne se sentaient pas menacés.

	Non, ce n’était pas vraiment exact. Les Yirks avaient peur, mais pas des avions de chasse. Cette destruction était la preuve qu’ils avaient peur. Ils construisaient une espèce de muraille, pas un mur, mais une sorte de désert de cendres et de débris pour que l’ennemi ne puisse pas s’approcher, ne puisse pas s’approcher sans être vu.

	C’était une satisfaction bien amère. Les Yirks avaient peur de nous. Mais que protégeaient-ils ? Les ruines de leur Bassin yirk ?

	< L’hélicoptère ! > s’est écrié Marco.

	Les Yirks avaient décidé que c’en était assez. Fin du flash d’information. L’engin de la télévision est descendu en tourbillonnant avant de s’écraser.

	< Quelque chose se prépare >, ai-je annoncé.

	< Effectivement, regardez >, a ajouté Tobias, comme toujours le plus observateur.

	On aurait dit un immense stade de football. Sa masse impressionnante se déplaçait lentement dans l’atmosphère. Il avait été conçu pour se déplacer dans l’espace et non, comme les vaisseaux Cafard, pour voler dans les airs.

	Le vaisseau Mère ressemblait à une grosse araignée enflée à trois pattes. Je l’avais déjà vu en orbite au-dessus de notre planète.

	Le vaisseau Mère : la base arrière des forces yirks, là où se trouvaient aussi les renforts de vaisseaux Cafard. Il s’agissait d’un Bassin yirk mobile, parfaitement bien protégé, dangereux, une espèce de caserne volante, une immense cantine qui servait des doses de rayons du Kandrona, l’énergie dont les Yirks ont besoin pour vivre.

	Les vaisseaux Cafard sont partis à la rencontre de leur mère, tournant autour, menaçants, pour dissuader quiconque de l’attaquer. Le grand vaisseau descendait à travers les nuages. Et lentement, délicatement, presque hésitant, il s’est posé sur la terre ferme.

	< Le vaisseau Mère, a chuchoté Marco, impressionné. Je donnerais n’importe quoi pour le voir partir en fumée. >

	Puis il s’est mis à rire, un rire sans joie.

	< Vous savez ce que cela signifie ? >

	< Qu’ils ont faim, ai-je dit. Qu’ils sont affamés. >

	 

	
Chapitre 2

	 

	 

	Je m’appelle Jake.

	Jake Berenson. Le temps où nous devions agir secrètement, dans l’ombre, est révolu. Les Yirks connaissent mon nom. Ils connaissent ma taille, mon poids, la couleur de mes yeux, mon numéro de sécurité sociale et mes plats favoris. Ils connaissent aussi le nom « Animorphs », que Marco avait trouvé pour nous.

	Mon frère Tom est l’un des leurs, il est ce qu’on appelle un humain-Contrôleur, depuis longtemps maintenant. Il est devenu chef de la sécurité des forces yirks sur Terre.

	Mes parents, mon père et ma mère, sont également devenus des Contrôleurs. Leurs corps servent d’hôtes à des Yirks.

	Les Yirks connaissent tout. Nos identités, nos moindres habitudes.

	Cela fait maintenant plus de trois ans que je les combats. J’avais tout juste treize ans lorsque tout a commencé. J’en ai seize maintenant.

	Je suis un jeune homme de seize ans répondant au nom de Jake Berenson et je suis le chef des Animorphs.

	Avant, c’était très dur pour moi de le dire, d’assumer le rôle de chef. Je me suis posé beaucoup de questions. Je me demandais si j’avais raison de faire ça, si ce que je faisais était bien, si j’avais le droit de prendre des décisions qui engageaient la vie d’autres personnes. Je m’en suis souvent voulu. Peut-être que tout le monde l’aurait fait à ma place.

	Mais je dois mettre tout ça de côté maintenant. Je n’ai pas le choix. Non que je sois convaincu de mériter d’occuper cette position de pouvoir. Le mythe du puissant Jake-tueur-de-Yirks n’est pas vraiment pour me plaire.

	J’ai renoncé à réfléchir à la question, parce que j’ai réalisé qu’il était trop tard. Beaucoup trop tard. Notre combat est devenu une guerre. Et je suis, pour le meilleur ou pour le pire, le seul chef que nous ayons.

	Désormais c’en était bien fini des doutes légitimes, des remords, des lamentations sur soi-même. J’aurais tout le temps d’y penser durant mes vieux jours, si tant est que j’aie la chance de vivre jusque-là.

	Nous étions tous toujours en vie, Cassie, Marco, Rachel, Tobias et moi. Nous étions devenus un groupe d’amis par accident. Une rencontre par hasard dans un chantier de construction abandonné, une rencontre avec un prince andalite sur le point de mourir, Elfangor. Il nous avait donné à tous les cinq le pouvoir de l’animorphe, de devenir n’importe quel être vivant, simplement après l’avoir touché. Plus tard, Ax, le frère d’Elfangor, nous avait rejoints.

	Nous n’étions que des enfants. Mais, dans un sens, nous étions les guerriers parfaits pour ce genre de combat. Le pouvoir de morphoser nous a permis de voler, de creuser, de ramper, de sentir, de nous cacher et de nous battre comme aucun humain n’aurait pu le faire. Et, vu notre jeune âge, il était difficile de nous suspecter.

	Les Yirks ont mené une guerre clandestine pendant plus de dix ans pour envahir notre planète. Vysserk Un a imaginé un plan pour infiltrer lentement la société humaine, infester des centaines, des milliers, des millions d’humains avec des limaces parasites et, lorsqu’il serait trop tard pour les stopper, les Yirks pourraient ainsi prendre le contrôle de notre planète. Il ne leur resterait plus qu’à apporter la touche finale à une invasion sournoise et pernicieuse.

	Mais Vysserk Un a été écarté et remplacé par une créature maléfique que nous ne connaissons que trop bien : Vysserk Trois. Vysserk Trois est un ennemi moins subtil. Peu lui importe d’agir en finesse. C’est une brute. Nous l’avons combattu, nous avons perdu, gagné, mais toujours survécu. Et en survivant, nous avons ralenti sa conquête, contrarié ses ambitions, nous l’avons obligé à préparer des plans toujours plus risqués. Nous avons influé sur ses décisions, enfin, je l’espère.

	Maintenant la guerre clandestine est terminée. Vysserk Trois a été promu Vysserk Un et il peut donner libre cours à tous ses instincts les plus violents.

	Au cours de cette nouvelle guerre, cette guerre ouverte, nous avons remporté d’importantes victoires. Nous avons détruit le Bassin yirk. Et nous avons contribué à ce que les forces militaires répondent, tant bien que mal, à la menace yirk. La mère de Marco a été libérée, elle n’est plus sous le contrôle de la créature violente, dangereuse, qui a un moment dirigé l’invasion yirk : Vysserk Un. Vysserk Un est mort et l’humain qui lui a si longtemps servi d’hôte nous aide désormais à combattre l’ennemi.

	Mais nous avons aussi encaissé de mauvais coups : nous avons tous été chassés de chez nous. Nos vies n’ont vraiment plus rien de normal. Nous nous cachons désormais avec une colonie de Hork-Bajirs libres dans une profonde vallée au cœur des montagnes.

	Et nous avons perdu le cube à morphoser. Ce sont les Yirks qui le possèdent. Mon frère Tom nous l’a pris et, alors que j’étais sur le point de l’en empêcher, Cassie l’a laissé partir.

	En faisant ça, elle nous a privés d’un avantage primordial que nous possédions sur nos adversaires quand nous étions les seuls à détenir le pouvoir de morphoser.

	Cette technologie andalite est désormais entre les mains des Yirks, et nous avons déjà constaté qu’ils l’utilisaient, comme nous le faisions, pour acquérir tous les étonnants pouvoirs du règne animal.

	Tous les six, Marco, Rachel, Tobias, Ax, Cassie et moi, nous sommes restés unis au cours des pires moments, malgré les défaites, les choses horribles que nous avons pu vivre ou faire. Aucun de nous ne s’est jamais retourné contre un autre. Personne n’a jamais trahi.

	Cassie a laissé Tom s’emparer du cube à morphoser. Elle a peut-être agi ainsi parce qu’elle craignait le pire : elle avait peur pour moi, de la manière dont je risquais de réagir si jamais je tuais mon propre frère.

	Mais ce n’était pas une raison suffisante. Pas à mes yeux. Tout ce qui compte désormais, c’est la victoire, et Cassie, probablement motivée par les intentions les plus respectables, nous a porté un coup redoutable.

	J’aime Cassie. Je l’ai toujours aimée. Et je l’aime encore. Mais tout est différent désormais. Et je ne pourrai plus jamais lui faire confiance. Elle a préféré me préserver, en nous privant d’un moyen de gagner une guerre que nous ne devons absolument pas perdre. Et je sais qu’elle a agi de la sorte par amour pour moi. Si j’avais été plus fort… si j’avais été aussi fort que j’aurais dû l’être, Cassie n’aurait probablement pas fait cette erreur fatale. Je le comprends maintenant. Mais c’est trop tard.

	C’est pour cela que je ne peux me permettre de douter. Un chef qui se montre faible provoque inévitablement des désastres.

	Nous sommes retournés en volant jusqu’au camp hork-bajir. Et, en volant, j’ai réfléchi à la manière dont je pourrais bien réussir à me débarrasser du vaisseau Mère.

	Et à cette colonne de fumée que nous avions repérée en direction du sud.

	Il y avait certainement un moyen d’éliminer ce vaisseau. Si nous réussissions, la guerre serait gagnée. C’était une cible à laquelle je ne pouvais pas manquer de m’attaquer.

	Et d’autres que moi devaient le savoir : mon frère Tom, mes parents et leur chef, Vysserk Un.

	 

	
Chapitre 3

	 

	 

	C’est trop dangereux.

	C’est Eva qui parlait, la mère de Marco.

	La femme qui avait servi d’hôte au premier Vysserk Un.

	— Vysserk Un se doute que vous allez tenter quelque chose. Il ne peut vous laisser détruire le vaisseau Mère, c’est le seul moyen que possèdent les Yirks pour distribuer de la nourriture aux leurs à grande échelle. Le vaisseau Amiral ne possède pas la même capacité. Perdre le Vaisseau Mère ? Le Conseil des Treize exécuterait sur-le-champ Vysserk Un.

	— Il doit penser que nous sommes très sûrs de nous après ce que nous avons fait au Bassin yirk. Il nous sous-estime peut-être, a fait Marco.

	— Non, a répondu fermement Eva, il ne fera plus jamais l’erreur de vous sous-estimer désormais. C’est fini.

	Nous étions rassemblés autour d’un petit feu. Il faisait frais. La vallée était très souvent envahie par le brouillard, un brouillard si dense que, parfois, nous pouvions à peine voir nos mains au bout de nos bras. Ce n’était pas le cas ce jour-là, mais il faisait vraiment froid.

	— C’est trop dangereux, a également estimé le père de Cassie.

	Il était en train de boire une tasse de ce que nous appelions ici du café, dans notre camp de fortune.

	— C’est aux militaires d’agir maintenant, a ajouté la mère de Rachel. Vous en avez assez fait comme ça. Il n’est plus question de guerre clandestine, laissons donc faire les personnes chargées de la protection de ce pays. C’est vrai, nous payons assez d’impôts pour financer les forces militaires. Eh bien, voyons ce qu’ils font de notre argent.

	Nous étions en conseil de guerre. Je détestais ce genre de réunion. Trop de gens qui parlent, trop d’opinions. Tellement d’opinions que, pour mettre tout le monde d’accord, la meilleure solution aurait encore été de ne rien faire.

	Mais nous étions des invités, ici, parmi cette colonie de Hork-Bajirs libres. C’était leur vallée, leurs arbres, leur territoire. Nous étions venus nous réfugier ici avec nos familles quand nous cherchions un endroit où nous cacher. Alors la moindre des choses était quand même que j’écoute Toby, la jeune femelle hork-bajir. Et comment ne pas tenir compte de l’avis d’Eva, qui connaissait parfaitement les Yirks ? Et je devais, bien entendu, respecter l’avis de mes compagnons les Animorphs.

	Mais il y avait aussi le père de Marco, la mère de Rachel, la mère de Tobias, les parents de Cassie, qui voulaient surtout que personne ne soit blessé : trop de gens avec trop de préoccupations différentes. Et je ne savais pas comment leur dire à tous, aux adultes, aux parents de mes amis, de me laisser en paix, de me laisser faire mon travail, tout simplement.

	J’essayais de ne pas montrer ma contrariété, mais j’avais du mal à dissimuler mes sentiments ces derniers temps.

	Cassie m’observait. Nous n’étions plus aussi proches, mais elle me connaissait toujours parfaitement.

	— Écoutez, a-t-elle dit, nous allons essayer. Je crois que la question n’est pas vraiment de savoir si nous allons le faire ou non, mais comment nous allons le faire.

	— Personne n’a encore rien décidé, est intervenue sèchement la mère de Rachel. Je ne laisserai pas ma fille participer à une mission aussi suicidaire.

	Rachel s’est mise à rire. Elle n’est pas du genre à se comporter différemment avec ses amis ou avec sa famille. Elle est entière.

	— Maman, s’ils y vont, j’irai. S’ils n’y vont pas, j’irai quand même. Vysserk sort son vaisseau juste là, sous notre nez, et nous allons rester sans rien faire au lieu de l’envoyer six pieds sous terre ? Ah, non, je suis d’accord avec Marco. Il faut le faire sauter ! Une bonne fois pour toutes.

	J’ai souri. Rachel est une fille incroyable, toujours prête à foncer. Toujours prête à recommencer si on échoue, et avec toujours plus de détermination.

	— Je pense que ce serait un énorme gâchis de le as détruire, est intervenue Toby, qui prenait la parole pour la première fois.

	Les Hork-Bajirs sont des créatures d’aspect vraiment effrayant, mais ce sont pourtant des êtres pacifiques qui n’aspirent qu’à vivre dans les arbres et se nourrissent d’écorce. Toby est spéciale, elle est ce qu’on appelle une Seer, une Hork-Bajir qui possède une intelligence hors du commun. Elle dirige la colonie de plus en plus nombreuse de Hork-Bajirs qui ont réussi à se débarrasser des Yirks qui les contrôlaient.

	— Qu’est-ce que tu veux dire, Toby ? ai-je demandé.

	— Il y a des centaines de Hork-Bajirs prisonniers à l’intérieur de ce vaisseau. Si nous pouvions en libérer au moins quelques-uns… et, bien entendu, cet engin possède une puissance de feu phénoménale, imaginez si nous nous en emparions…

	— Quoi ? s’est étranglé Marco. Tu veux voler le vaisseau Mère !

	Rachel semblait enthousiaste.

	— Ça, c’est une idée ! s’est-elle exclamée. Bravo ! Vive les filles !

	La fille en question mesurait plus de trois mètres et ressemblait à un monstre avec ses poignets, ses coudes et son front hérissés de lames tranchantes.

	< C’est évidemment une chose à laquelle ne s’attendrait pas Vysserk Un, a très justement remarqué Ax. Mais c’est irréalisable. Il ne s’agit pas de voler un vaisseau Cafard. Tous les systèmes de commande du vaisseau Mère sont protégés par des codes qui changent environ toutes les heures. Je vais bien mettre une heure à forcer leur système de sécurité et, si j’ai quelques secondes de retard, je n’aurai plus qu’à tout recommencer depuis le début. Sans compter qu’il doit y avoir deux systèmes de sécurité différents, un pour le pilotage et un autre pour l’activation des armes. >

	Tout le monde s’est alors remis à parler, chacun exposant son point de vue, contredisant les autres, débattant sans fin.

	— D’accord, suisse intervenu en levant les mains pour rétablir le calme. C’est bon, on arrête là, merci d’être venus.

	— Tu ne serais pas en train de te débarrasser de nous ? a protesté la mère de Rachel.

	— Mais bien sûr que si, a confirmé sa fille.

	— J’ai besoin de Rachel, Marco, Tobias, Ax, Toby et Eva, ai-je ajouté.

	Mon intention n’était pas d’exclure Cassie. Vraiment pas. Mais c’était trop tard. Elle m’a fixé un bref instant et s’est retournée rapidement, engageant une conversation sans importance avec ses parents.

	Tobias m’a lancé un regard mauvais. C’est vrai que les faucons à queue rousse ont rarement un regard aimable, mais je savais que, là, il était furieux contre moi. Tout le monde l’était d’ailleurs. Tout le monde sauf Eva, qui ne savait pas ce qui se passait vraiment entre Cassie et moi.

	Il n’y avait plus rien à faire maintenant. Je ne pouvais pas aller la chercher. Je l’avais insultée. Impossible de revenir en arrière.

	— Ça m’ennuie de l’admettre, ai-je dit, mais la mère de Rachel a partiellement raison : cette guerre n’est plus uniquement la nôtre. Trois pilotes ont trouvé la mort aujourd’hui. Probablement des pilotes des forces spéciales. Ce qui prouve que les militaires peuvent nous apporter leur soutien.

	— Sauf le respect que je leur dois, est intervenu Marco, ils ne nous ont pas été d’une grande aide jusque-là.

	— Si nous nous attaquons au vaisseau Mère, nous aurons besoin d’une diversion, ai-je continué, d’une grosse diversion. Je veux des tanks, des avions de chasse et des soldats. Et je veux que nous, enfin, certains d’entre nous, soient en première ligne avec eux. Je veux que Vysserk Un soit persuadé que nous allons essayer de détruire ou d’infiltrer son précieux engin.

	— Et c’est ce que nous allons faire, hein ? a demandé Toby. Je veux dire ceux qui ne feront pas diversion, n’est-ce pas ?

	J’ai secoué la tête.

	— Vysserk Un va envisager la possibilité que nous utilisions cette attaque comme une couverture. Il n’est pas toujours très fin, mais ce n’est pas un idiot non plus. Il va faire trois hypothèses. La première, l’attaque est réellement une attaque. La deuxième, cette attaque n’est qu’un avant-goût d’une offensive plus importante. La troisième, cette attaque est une diversion pour nous permettre d’infiltrer le vaisseau et de le détruire de l’intérieur. Et il répondra à ces trois menaces de la même manière : il fera décoller son vaisseau et détruira tout ce qui passe devant ses yeux au rayon Dracon.

	— Je donne ma langue au chat, alors, a fait Toby. Comment va-t-on s’y prendre ?

	— Quand la diversion sera lancée, nous serons déjà à bord du vaisseau, en train de forcer les codes de sécurité, ai-je expliqué. La diversion ne nous permettra pas de pénétrer dans le vaisseau. Elle sera le moyen de masquer le fait que nous sommes déjà à l’intérieur.

	Ça paraissait cohérent. Mon plan semblait au point. Sauf que je n’avais pas de plan.

	 

	
Chapitre 4

	 

	 

	J’ai pris Tobias et Marco à part après ce conseil de guerre.

	— Tobias ? Tu as remarqué cette colonne de fumée, tout à l’heure, en direction du sud ?

	Il m’a fusillé du regard.

	< Ce que tu as fait à Cassie est impardonnable. >

	Je me suis crispé.

	— Je n’ai pas le temps de discuter de ça, Tobias.

	< Cassie est l’une des nôtres. >

	— Tu as vu cette fumée ou pas ? ai-je insisté.

	< Oui. >

	— Bien, je voudrais que tu réussisses à savoir d’où elle provient exactement, si tu veux bien faire ça pour moi, évidemment.

	Tobias n’a pas répondu. Il a juste déployé ses ailes, les a agitées pour s’élever au-dessus des arbres, puis il a trouvé un courant thermique pour le porter avant de disparaître.

	Marco m’a lancé un drôle de regard mais il n’a rien dit.

	— Marco, j’ai besoin de savoir qui assure le commandement des forces militaires dans cette région.

	— Je ne pense pas qu’il n’y ait qu’une seule personne. Il doit y avoir un général responsable des forces aériennes, un autre de la marine et encore un autre pour les forces terrestres.

	J’ai approuvé d’un signe de tête.

	— Oui, mais le Pentagone a certainement dû nommer quelqu’un pour coordonner l’ensemble des opérations, tu ne crois pas ? Enfin, j’espère que c’est le cas, il serait grand temps. Je veux un nom et un lieu. Prends Ax avec toi. Qu’il fouille dans les ordinateurs de la défense nationale si nécessaire. J’ai besoin de savoir qui donne les ordres et qui les fait exécuter.

	— Et les Cheys ? Ils ne peuvent pas nous aider ?

	J’ai haussé les épaules.

	— Mais où sont les Cheys ? C’est le problème. Les vaisseaux Cafard ont détruit la maison d’Erek. Je ne pense pas que leur base souterraine ait été endommagée, mais comment les contacter maintenant ?

	— Bien, voilà un problème supplémentaire à régler pour Ax et moi.

	— Oui.

	J’ai baissé la tête.

	— Je ne voulais pas faire ça avec Cassie, c’est juste que… parfois on fait les choses sans s’en rendre compte.

	— Mm. Je dois y aller.

	 

	* * *

	 

	Vingt-quatre heures plus tard, j’avais deux des trois réponses que je demandais. Marco n’avait pas retrouvé les Cheys. Il avait en revanche repéré l’homme responsable du commandement des troupes lancées contre les Yirks.

	— C’est un général : Sam Doubleday, cinquante-cinq ans. Son QG se trouve à une vingtaine de kilomètres d’ici. Dans les collines, une sorte d’abri antinucléaire creusé dans la montagne.

	— Bien, au moins, il n’est pas assez fou pour s’installer où les Yirks ne manqueraient pas de le tuer.

	Ce qu’ils avaient à m’apprendre ensuite était plus déroutant.

	< Ils construisent un nouveau Bassin yirk, m’a expliqué Tobias. Mais ce n’est pas un nouveau complexe souterrain, cette fois, ils creusent une espèce de grand lac en plein air et ils n’envisagent pas de le couvrir. Des Taxxons travaillent sans relâche et s’acharnent sur la terre avec voracité, comme des charognards sur un cadavre. >

	Je sentais que Marco préparait une remarque sarcastique sur le fait que Tobias lui aussi s’attaquait souvent à des petites charognes pour se nourrir. Je lui ai lancé un regard entendu, il a soupiré et s’est abstenu.

	Ils construisaient donc un second Bassin yirk de toute urgence. C’était logique. Comme ça, le vaisseau Mère pourrait retourner dans l’espace, bien à l’abri. Les Taxxons étaient bien plus efficaces et rapides que nos machines les plus sophistiquées pour creuser la terre. C’était pratique d’avoir à sa disposition des centaines de vers géants prêts à travailler jour et nuit.

	— Bon, ai-je dit. Allons voir ce général.

	< Qui y va ? > a immédiatement demandé Tobias.

	— Les Animorphs, ai-je répondu.

	Mais je savais bien sûr ce qu’il voulait dire.

	— Nous tous. Nous irons tous les six voir ce général.

	< Bien, tu vas devoir aller avertir Cassie toi-même >, a précisé sèchement Tobias.

	— Marco, préviens tout le monde. Je dis bien tout le monde, ai-je insisté en regardant Tobias.

	Je ne me suis pas souvent senti lâche, mais c’est exactement ce que je ressentais à cet instant.

	 

	
Chapitre 5

	 

	 

	Ils appelaient ça les FAT. Les Forces Anti-Extra-terrestres.

	Leur quartier général était une espèce de hangar souterrain de tôle et de béton creusé dans la montagne. On aurait dit un abri antiatomique. Le bâtiment venait juste d’être terminé, le ciment était à peine sec.

	Des câbles pendaient aux quatre coins de la pièce. La poussière n’avait pas encore eu le temps de se déposer sur les écrans des ordinateurs et les écrans de contrôle vidéo.

	Des centaines de soldats et de pilotes d’avion étaient enfermés au cœur de cette montagne. Mais les seules armes dont ils disposaient étaient des blocs-notes et des ordinateurs portables. Ils portaient des uniformes bien repassés comme les soldats des ministères.

	À l’extérieur, sur les flancs de la colline, c’était un autre tableau. Des hommes armés, cachés derrière les rochers, se tenaient prêts à tirer. Dissimulés dans nos animorphes d’oiseaux de proie, nous avons rapidement repéré les pièces d’artillerie, les chars et autres machines de guerre soigneusement camouflés dans la végétation de la vallée. Des hélicoptères patrouillaient également sans relâche.

	Du fil de fer barbelé bloquait tous les accès, des soldats posaient des mines de chaque côté de la seule route qui permettait d’accéder au site.

	Les mesures de sécurité étaient impressionnantes. Nous n’avons eu aucun mal à les déjouer. Les généraux attendaient des monstres venus de l’espace, verts avec des antennes sur la tête, pas des libellules.

	Nous avons fait le tour du quartier général, des divers équipements, de l’endroit où étaient stockées la nourriture et l’eau, du système électrique, etc. Du très beau travail.

	J’ai fini par savoir où se trouvait le général en suivant le flot des uniformes. Des lieutenants parlaient à des capitaines, des capitaines à des lieutenants-colonels, des lieutenants-colonels à des colonels. Mes yeux de libellule me permettaient de distinguer assez nettement les grades de chacun. En peu de temps, ils m’ont guidé jusqu’au général.

	Il se trouvait dans une salle de réunion dont les murs étaient couverts de cartes. J’aurais souri si j’avais eu une bouche pour le faire. On se serait cru dans un film de guerre : des plans, des téléphones et des soldats fumant nerveusement des cigares.

	Je me suis posé sur la table de conférence, au beau milieu d’une immense carte. On avait dessiné dessus un large cercle qui délimitait l’emplacement de l’ancien Bassin yirk. Je pense qu’il s’agissait d’une photo satellite de ce qui restait de notre belle ville.

	J’ai démorphosé.

	— Qu’est-ce que… ?

	— Général ! a hurlé quelqu’un.

	— Alerte ! alerte !

	— Sortez vos armes !

	— Ne tirez pas !

	Il y a eu beaucoup d’agitation. Les hommes couraient dans tous les sens, dégainant leur arme, criant. Je produisais un certain effet, ce qui n’était pas vraiment une surprise. J’étais un insecte de quelques centimètres en train de se transformer en ado d’un mètre quatre-vingts.

	Mes yeux à facettes sont devenus énormes, plus gros que mon corps de libellule, avant de jaillir de leurs orbites comme des chamallows trop cuits, de fondre, de rétrécir et finalement de se transformer en yeux humains.

	Bien sûr, ces yeux humains étaient un peu gros pour une tête d’insecte.

	Le processus de l’animorphe n’est pas aussi harmonieux et agréable à voir que les effets spéciaux produits par ordinateur. C’est un peu plus désordonné et étrange. Les différentes parties du corps grossissent ou rétrécissent à un rythme différent. Certaines sont déjà complètement transformées alors que d’autres n’ont toujours pas évolué. Ax pourrait vous expliquer tout ça très bien, si vous avez une heure à perdre.

	Ce que le général avait sous les yeux était une créature avec des yeux d’humain, une trompe d’insecte, des ailes translucides et un corps d’homme en grande partie reformé.

	J’ai probablement eu de la chance qu’il n’ait pas donné l’ordre de me tirer dessus. Il y avait une douzaine de pistolets et de mitraillettes pointés sur moi tandis que je finissais de démorphoser.

	— Général Doubleday, ai-je dit. Mon nom est Jake.

	— Attrapez-le !

	Trois gros-bras se sont jetés sur moi avant même que j’aie eu le temps de crier. Ils m’ont plaqué au sol, ont maintenu ma tête sur le côté et m’ont passé les menottes.

	— Général, c’est une erreur ! ai-je hurlé.

	— Une erreur, n’est-ce pas ? Je mettrais ma main à couper que vous êtes l’un des leurs, a-t-il répondu.

	— Non, général, vous vous trompez.

	Ma joue était plaquée contre un stylo et une carte froissée.

	— Mais il y a de grandes chances pour que certaines personnes dans cette pièce le soient.

	— Laissez-moi le tuer, a dit un capitaine qui devait être soit un Contrôleur, soit un idiot.

	— Le tuer ? Vous êtes devenu fou, capitaine ? C’est un prisonnier précieux. Enfermez-le !

	J’ai soupiré. J’ai été traîné le long d’un couloir jusque dans une petite pièce quasiment vide où il n’y avait qu’une chaise, un lit et un évier. Dans la porte en acier, il y avait une trappe pour passer les plateaux de nourriture.

	Ils m’ont jeté dedans, pas très gentiment.

	J’étais prisonnier.

	Trois minutes plus tard, je démorphosais de nouveau devant le général Doubleday.

	Ils m’ont maîtrisé une fois encore, menotté, bâillonné. J’ai été ramené dans ma cellule. Et ils m’ont enchaîné au lit.

	Trois minutes plus tard, je démorphosais encore une fois devant le général Doubleday.

	— Général, pourquoi ne pas arrêter ce jeu stupide et prendre le temps de parler ? ai-je proposé.

	Il a arrêté ce jeu stupide. Mais il a fallu que je démorphose une quatrième fois devant lui. Il m’a alors fixé d’un regard soupçonneux et il m’a dit :

	— Bien, monsieur l’extraterrestre, qu’est-ce que vous avez à me dire ?

	— Premièrement, je ne suis pas un extraterrestre. Je suis un humain qui possède la technologie de l’animorphe. Deuxièmement, je connais les Yirks, et je connais également un moyen de leur faire mal, très mal. Mais j’ai besoin de votre aide pour faire diversion.

	Le général a pris un air amusé.

	— Mon aide, hein ? Tu as besoin de mon aide ? Tu as bien regardé les étoiles sur mes épaulettes, petit ? Je suis un général de l’armée américaine. Tu n’es qu’un gosse capable de se transformer en insecte. Les gens qui me donnent des ordres sont autrement plus puissants.

	C’était bien essayé, mais je n’étais pas vraiment impressionné par la bête. Quand vous vous êtes déjà trouvé face à des Andalites, à Crayak ou à Vysserk Un, vous ne vous mettez pas à trembler simplement parce que vous voyez des étoiles sur des épaulettes.

	— Les gens qui vous donnent des ordres sont certainement déjà infiltrés par les Yirks, ai-je répondu. Et ce quartier général aussi. Il y en a même probablement dans cette pièce. Vous n’avez aucun moyen de savoir si vous n’êtes pas manipulé. Et vous ne pouvez pas être sûr que les ordres que vous allez donner seront exécutés. Votre pouvoir s’arrête là où commence celui des Contrôleurs.

	Le visage du général rougissait à mesure que je parlais. Mais cela ne m’inquiétait pas. Comme vous le savez peut-être, Vysserk Un a pour habitude de morphoser en monstre du fin fond de la galaxie. Alors, un général fâché tout rouge ? La bonne blague.

	— Sortez d’ici tout de suite ! a hurlé Doubleday.

	— Mais nous ne pouvons le laisser sortir d’ici vivant, a estimé un colonel d’un certain âge.

	Il a fait signe à un soldat qui se trouvait là. L’homme a dégainé son arme.

	— Rengainez cette arme, a ordonné le général.

	Le soldat a pointé son arme sur moi.

	— J’ai dit rengainez cette arme ! a hurlé Doubleday.

	L’autre a continué à ignorer son ordre et s’est tourné vers le colonel. Deux autres officiers ont sorti leurs armes. L’un d’eux a visé le général. L’autre se tenait prêt à tirer sur la première personne manifestant une volonté de résistance.

	— Je ferais mieux de le capturer vivant, le Vysserk nous récompensera pour ça, a ricané le colonel. Mais, d’un autre côté, si jamais nous le laissons échapper, nous sommes morts.

	Il m’a regardé d’un œil mauvais.

	— Je préfère ne pas prendre de risque. Tuons-le.

	— Allez-y ! ai-je crié.

	Un loup a surgi de sous la table de conférence et s’est jeté à la gorge d’un soldat pour le plaquer à terre.

	Les mâchoires de loup sont faites pour broyer des os. De longs crocs enfoncés dans votre gorge, prêts à trancher au moins deux artères vitales, ne laissent en général pas indifférent.

	Puis la table a volé en éclats. Une chose énorme, noir ébène, de plusieurs tonnes, est apparue à son tour. Le gorille est un animal plutôt puissant.

	Marco a donné une tape de bienvenue dans le dos d’un des Contrôleurs qui est allé s’écraser contre le mur.

	Mais le plus surprenant pour tout le monde a peut-être été ces deux soldats anonymes qui ont tranquillement pointé leurs armes sur les Contrôleurs. Tout en continuant à les tenir en joue, Rachel et Ax se sont mis à démorphoser.

	Les trois Contrôleurs ont été menottés et emmenés en lieu sûr.

	— Vous comprenez ce que j’ai voulu dire général ? ai-je demandé.

	Il a acquiescé. Il a remis en place les quelques cheveux qui lui restaient sur la tête et il a tiré un cigare de sa poche.

	— D’accord. On va discuter, fiston.

	Boum !

	Le choc m’a envoyé valser à travers la pièce. Du sang coulait de mon nez, de mes oreilles et de ma bouche.

	Boum !

	Marco m’a rattrapé avant que je ne tombe de nouveau.

	— Merci.

	< Ça ne peut jamais être simple, hein ? > a-t-il remarqué.

	 

	
Chapitre 6

	 

	 

	Boum ! Boum !

	Les explosions se succédaient à un rythme soutenu.

	J’essayais à chaque fois de ne pas tomber sous le choc.

	— Marco, occupe-toi du général ! ai-je réussi à crier.

	Je me suis mis à morphoser. En tigre.

	— On sort la grosse artillerie ! ai-je décidé.

	Les autres savaient ce qu’ils avaient à faire.

	J’aurais dû me douter de tout ça. J’aurais dû deviner que les Yirks devaient être en liaison avec le QG de l’armée. Quelqu’un, un Contrôleur, avait dû prévenir Vysserk Un que nous étions là. Que les Animorphs étaient là.

	Non, peut-être pas. Peut-être qu’ils attaquaient la base sans savoir que nous étions à l’intérieur. Cet assaut, par sa subtilité, ressemblait bien à Vysserk Un.

	Ax avait démorphosé. Dans son corps d’Andalite, il fait penser à une espèce de centaure à la fourrure bleue avec une paire d’yeux tentaculaires sur la tête et une queue puissante se terminant par une lame redoutable. Rachel et Tobias se sont tous les deux transformés en Hork-Bajirs. Quand il s’agit d’affronter des Hork-Bajirs-Contrôleurs, il est très utile d’en avoir un ou deux dans ses propres rangs pour créer une certaine confusion.

	— Laissez-moi sortir, s’est énervé le général. Je dois aller rejoindre mes hommes.

	< Laisse-le partir, Marco. Général, si vous avez des caméras de surveillance, vérifiez qu’elles sont bien branchées. Nous pourrons regarder plus tard les cassettes pour repérer les hommes sur lesquels nous pouvons compter. Ceux qui tireront sur les Contrôleurs seront ceux à qui nous pourrons faire confiance. >

	Le général a approuvé d’un signe de tête.

	— Les caméras sont toujours en marche. Maintenant, laissez-moi.

	Il a fait signe à un sergent d’ouvrir la porte menant à la pièce principale du QG. Le sergent s’est mis en position de tir et s’est avancé prudemment pour passer de l’autre côté de la porte. Il a été accueilli par une rafale de lance-rayons Dracon.

	Le général a rattrapé son arme alors que le soldat s’effondrait sur le sol.

	— Nous sommes piégés. Il faut trouver un moyen de sortir.

	J’étais d’accord.

	< Rachel, vas-y. >

	Elle a passé sa tête couverte de lames dans l’entrebâillement de la porte et s’est mise à crier :

	< Arrêtez de tirer, imbéciles ! >

	Les tirs n’ont pas cessé, mais ils n’étaient plus dirigés vers nous. Rachel et Tobias sont allés rejoindre les Hork-Bajirs-Contrôleurs.

	— Nous avons le général humain en otage, espèce de loglafach. Le Vysserk le veut vivant, si vous le tuez, il risque de ne pas apprécier.

	L’intensité des tirs a soudainement diminué.

	Puis un humain-Contrôleur a alors demandé d’une voix suspicieuse :

	— À quelle unité appartenez-vous, tous les deux ?

	< Ax, Marco et Cassie, avec le général. Je vous accompagne >, ai-je ordonné.

	Ax a franchi la porte d’un bond. Je l’ai suivi quelques secondes plus tard. Il y avait une quinzaine de Hork-Bajirs et une douzaine d’humains qui, visiblement, nous attendaient. Une partie d’entre eux échangeaient des coups de feu avec des soldats se trouvant au bout d’un couloir.

	Sous l’effet de la surprise, ils sont restés immobiles pendant une seconde. Ils avaient sous les yeux un Andalite.

	— Andalite ! a hurlé quelqu’un.

	< Surprise ! > a fait Ax.

	Il a un certain sens de l’humour. Bien à lui.

	Ax s’est jeté au milieu d’eux et s’est mis à frapper à la vitesse de l’éclair avec sa lame caudale. Je me suis jeté à sa suite dans la mêlée. Plus il y aurait de confusion, mieux ce serait. Difficile de tirer dans de telles conditions, au risque de tuer ceux de son propre camp. Un Hork-Bajir m’a attaqué. J’ai senti des coupures sur mes flancs, sur mon dos. Ma queue a été tranchée net. Mon cerveau de tigre a pris conscience de toutes ces blessures mais les a ignorées. Il s’agissait d’une lutte sans merci. En poussant un rugissement terrible, je me suis jeté sur mon assaillant le plus proche. Je l’ai frappé à la tête, un coup qui aurait pu assommer un éléphant. Puis je me suis attaqué au suivant. J’ai refermé mes mâchoires sur son bras et j’ai secoué la tête comme un chien fou.

	J’étais dans le tigre et le tigre était en moi. Pas le temps de penser. Réagir et agir. À la vitesse du félin. Avec la précision d’un félin. Mais nos adversaires étaient trop nombreux, nous ne pouvions sortir vainqueurs de ce combat, même en nous battant le mieux possible. Je le savais.

	Rachel et Tobias nous avaient rejoints, en Hork-Bajirs. Mais ils n’avaient pas de supériorité particulière par rapport à nos adversaires.

	< Nous allons laisser le général ! a prévenu Marco en parole mentale. Nous arrivons pour vous aider ! >

	< Non, restez avec lui ! > ai-je ordonné.

	Bam ! Bam ! Bam !

	Les tirs se sont soudain intensifiés. Des renforts arrivaient en nombre, des soldats vidaient leurs armes automatiques sur nous.

	J’ai entendu Doubleday ordonner de sa voix puissante :

	— Ne tirez pas sur le tigre ni sur la chose avec la fourrure bleue.

	< Rachel, Tobias ! Repliez-vous, partez de là et morphosez en autre chose. Ils vont vous tuer sinon. >

	Un Hork-Bajir m’a alors frappé par surprise. Je n’ai pas vraiment ressenti de douleur, juste une soudaine torpeur. Mes pattes arrière se sont effondrées. Ma colonne vertébrale avait été sectionnée. Je ne sentais plus la partie postérieure de mon corps de tigre.

	J’allais mourir dans quelques secondes. Je devais démorphoser, je n’avais pas le choix.

	Bam ! Bam ! Bam ! Bam ! Bam !

	« Démorphose, Jake », me disais-je à moi-même en sombrant peu à peu dans l’inconscience.

	Un Hork-Bajir immense se tenait au-dessus de moi. Mon sang de tigre dégoulinait de sa lame de poignet. Il a levé son gros pied de tyrannosaure. Il allait m’ouvrir le ventre, pour être bien certain d’avoir ma peau. Je ne pouvais plus bouger. Mes pattes avant s’agitaient mécaniquement dans le vide. J’étais à sa merci.

	Il a alors reçu une douzaine de balles dans la poitrine. Il s’est effondré sur le dos.

	Marco s’est précipité sur moi, il m’a secoué avec ses gros bras de gorille en hurlant :

	< Démorphose ! Démorphose ! >

	Que je démorphose ?

	Oh… d’accord.

	 

	
Chapitre 7

	 

	 

	Doubleday nous a écoutés attentivement après ça. Il a fait évacuer son quartier général à toute allure. Les Yirks n’allaient pas tarder à revenir, d’autant plus qu’ils savaient que nous étions là, maintenant. Heureusement, comme tout bon général, il avait une solution de repli.

	J’ai expliqué la règle des trois jours au-delà desquels les Yirks ne pouvaient pas survivre sans s’alimenter en rayons du Kandrona dans un Bassin yirk.

	— Vous devez vous enfermer, vous et vos officiers, et autant d’hommes que possible, pendant trois jours. Tous ceux qui résisteront à cette épreuve seront dignes de confiance.

	— J’ai deux divisions et une demi-douzaine de bataillons sous mes ordres, je ne peux pas enfermer et surveiller tout le monde.

	— Général, mieux vaut avoir une centaine d’hommes auxquels faire confiance, plutôt qu’un millier dont vous ne pouvez pas être sûr.

	Il a approuvé. Malheureusement, cela voulait dire qu’il ne pourrait pas nous fournir une diversion avant trois jours. D’ici là, les Yirks, avec l’aide des Taxxons, auraient certainement mis en service le nouveau Bassin yirk et replacé leur vaisseau Mère en orbite. Le complexe ne serait certainement pas terminé, mais si Vysserk Un pouvait commencer à l’utiliser pour nourrir les Yirks basés sur Terre, il s’empresserait de mettre son précieux vaisseau en sécurité.

	Il fallait donc que nous retardions la construction du Bassin yirk. Ce qui faisait deux missions impossibles au lieu d’une.

	De mieux en mieux.

	 

	* * *

	 

	— Au moins, il s’agit de Taxxons, a constaté Marco.

	Nous étions rentrés au camp et nous mangions des céréales sans lait.

	— Ils sont plus faciles à combattre. Il suffit de les blesser et leurs chers frères se chargent de les achever en les dévorant.

	Les Taxxons sont des espèces d’énormes mille-pattes qui se déplacent grâce à des milliers de petites pattes fines comme des aiguilles. Ils sont gros comme des troncs d’arbre, possèdent des yeux rouges tout ronds et une bouche de lamproie. Et ils ont faim, une faim énorme, insatiable, incontrôlable.

	Les Yirks en ont fait leurs alliés en leur promettant simplement de les nourrir sans restriction. Certains Taxxons ont une limace yirk dans le cerveau, mais la plupart n’en ont pas. Les Yirks n’aiment pas les avoir comme hôtes, ils détestent vivre sous la domination de cette faim irrépressible que même eux n’arrivent pas à contrôler.

	En plus, il faut également savoir que ce sont des cannibales. Un Taxxon blessé est presque toujours achevé par un de ses frères, même au beau milieu d’une bataille. Ils agissent comme des requins à la vue du sang.

	— Oui, ils sont faciles à combattre, ai-je répété en sentant monter en moi cette mélancolie amère que je ressens toujours après une bataille. Mais ils sont protégés par des Hork-Bajirs et des vaisseaux Cafard. Et par des humains-Contrôleurs, bien entendu.

	— Nous avons déjà fait sauter un Bassin yirk, a rappelé Rachel avec assurance. Nous n’avons qu’à en faire sauter un autre. Badaboum ! Pas de problème.

	Elle était consciente que ce n’était pas si simple. Elle jouait son rôle, c’est tout. Je m’étais demandé plus d’une fois ce qu’elle deviendrait si cette guerre devait un jour s’arrêter. Irait-elle à l’université pour enseigner le droit ou je ne sais quoi ? Ma cousine était une véritable déesse de la Guerre. Elle n’avait que seize ans, mais elle avait à son actif plus de batailles qu’un vétéran de la Seconde Guerre mondiale. Moi aussi, mais Rachel semblait apprécier ça, ce qui n’était pas mon cas. Elle en avait besoin, même.

	— Quelqu’un a-t-il quelque chose à suggérer ? ai-je demandé.

	Je m’adressais aux Animorphs, il n’y avait qu’eux.

	— Tobias, tu as été en reconnaissance ?

	< C’est un énorme trou dans le sol. On dirait une mine à ciel ouvert, avec différents niveaux, des terrasses successives qui descendent jusqu’au bassin. Il doit faire environ trois cents mètres de long et il n’est pas très profond : pas plus de quatre mètres. Le fond est plat mais les bords remontent en pente douce. Il y a deux terrasses plus larges au niveau supérieur. >

	< Où ils pourront éventuellement placer des pièces d’artillerie, a estimé Ax. C’était là le point faible des anciens Bassins yirks, ils ne possédaient lamais de gros moyens de défense intégrés. Là, ils vont certainement installer des canons Dracon tout autour du bassin, capables de tirer en l’air et en contrebas. >

	— Rien que pour nous, a remarqué Rachel en rigolant. C’est plutôt flatteur.

	— Comment voulez-vous détruire un trou creusé dans le sol ? s’est interrogé Marco.

	Cassie a voulu dire quelque chose, puis elle s’est interrompue brusquement. Mais, rassemblant tout son courage, elle a finalement déclaré :

	— Ce n’est pas le trou qui est important, il faut détruire les équipements utilisés pour le construire.

	J’ai haussé les sourcils.

	— Les équipements en question sont des Taxxons.

	Elle a détourné les yeux.

	Marco a laissé échapper un petit sifflement admiratif.

	— Waouh ! a-t-il fait en jetant un regard vers Cassie.

	Avait-elle énoncé une évidence ou essayait-elle de se réhabiliter en se montrant cruelle et froide comme chacun d’entre nous ?

	Enfin, une chose était sûre, elle avait raison : il ne fallait plus penser au trou, mais à ceux qui le creusaient. Les Yirks ne possédaient pas des réserves inépuisables de Taxxons. J’aurais aimé connaître leur nombre exact. Encore une fois, je regrettais de ne pouvoir joindre nos amis les Cheys, notre source d’informations la plus fiable.

	— Bien, ai-je dit. Nous allons donc nous attaquer aux Taxxons. Je vais aller voir Toby. Il faut faire ça ce soir.

	— Oh, moi qui croyais qu’on s’était suffisamment amusés comme ça pour aujourd’hui, a ironisé Marco.

	— Mange tes céréales, lui a répondu Rachel. Et garde tes forces pour ce soir.
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	Pendant longtemps, nous avons combattu les Yirks de manière purement réactive. Nous étions toujours à la traîne, tentant de contrecarrer un de leurs plans en cours. Nous avons essayé de nous battre avec un semblant de principes et d’honneur. Et cela suffisait peut-être lorsqu’ils tentaient simplement de se répandre clandestinement sur notre planète.

	Mais les choses sont différentes, à présent. Nous sommes dans la phase ultime de cette guerre. Il va falloir un vainqueur, les Yirks ou nous.

	J’ai donc donné un ordre simple à mes compagnons et aux Hork-Bajirs libres de Toby. Un ordre que je n’avais jamais donné auparavant : tuez les ennemis. Tuez les Taxxons.

	Employez les moyens qu’il faudra, nous sommes en guerre. Et s’il est question de gloire quelque part, j’ai dû manquer quelque chose.

	Nous irions en premier, les six Animorphs, en chauves-souris. Tobias nous avait indiqué que ces animaux volaient en grand nombre autour du trou une fois la nuit tombée. Nous serions donc parfaitement dissimulés.

	Voler en chauve-souris est très différent de voler en oiseau. L’air n’est pas vraiment votre élément naturel. Vous avez le sentiment de voler uniquement grâce à un effort soutenu et, si vous avez le malheur de vous relâcher, vous tombez comme une pierre. Ce n’est pas désagréable, mais c’est étrange.

	La vision des chauves-souris est très fiable, contrairement à ce que pensent la plupart des gens. La chauve-souris n’est pas comme les hiboux ou les aigles, mais elle voit. Et cela grâce à sa faculté d’écholocalisation.

	C’est comme un croquis du monde qui vous entoure. Vous émettez des salves d’ultrasons qui résonnent comme des petits clics. Le son rebondit sur les objets et revient dans votre cerveau de chauve-souris en fournissant une image précise de votre environnement.

	Vous êtes ainsi capable de détecter des choses que vous ne pourriez pas voir avec vos yeux. Vous repérez des insectes de la taille d’une tête d’épingle, et vous passez à côté d’autres choses. Mais, en combinant les deux visions, l’écholocalisation et les yeux, lorsque vous laissez les sens de l’animal prendre le dessus, vous obtenez une image très complète de ce qui vous entoure.

	Nous nous trouvions à quelques centaines de mètres du site quand nous avons morphosé.

	Nous avons décollé et nous sommes partis dans différentes directions, agitant nos fines ailes de peau, bombardant d’ultrasons tout ce qui nous entourait.

	Les vaisseaux Cafard faisaient des rondes au-dessus de nous, sans se rendre compte de notre présence. Des projecteurs énormes éclairaient le fond du trou. Des hommes et des Hork-Bajirs, armés jusqu’aux dents, montaient la garde, attentifs aux moindres mouvements suspects.

	Et, comme nous l’avait décrit Tobias, des Taxxons creusaient le sol, comme des vers de terre après la pluie.

	Il y avait aussi de gros engins, des pelleteuses, des grues et autres. Mais les Taxxons creusaient, se tortillaient à travers les couches de terre et de roche à une vitesse impressionnante.

	Tandis que nous les observions, tout un pan de paroi s’est effondré. Les Taxxons avaient sapé sa hase en creusant des tunnels, provoquant ainsi l’effondrement. Ils ne semblaient pas avoir souffert de cette avalanche de terre et en ressortaient indemnes.

	< Ils sont beaucoup plus nombreux que ce que nous voyons, ai-je prévenu. Impossible de savoir combien ils sont exactement dans les galeries souterraines. Soyez sur vos gardes, ils peuvent sortir de n’importe où. >

	< Ce sont ces vaisseaux Cafard qui me font le plus pour, est intervenu Marco. Que se passerait-il s’ils décidaient que les Taxxons peuvent facilement être remplacés ? S’ils décidaient de tirer dans le tas ? >

	< C’est peu probable, mais ils pourraient décider de le faire s’ils pensent que les Taxxons sont de toute manière perdus, ai-je approuvé. Dans ce cas, réfugiez-vous dans les galeries. D’autres questions ? >

	Personne n’a pris la parole. Je m’attendais à une intervention de Cassie. Elle ne manquerait pas de faire quelque objection morale pour dénoncer cette boucherie. Mais elle est restée silencieuse. Difficile de deviner cependant ce qu’elle pensait. Tout est une question d’équilibre pour elle. Elle est engagée avec nous dans ce combat, elle croit en notre cause, elle comprend que nous devons accepter de faire des choses terribles.

	Mais elle estime que nous allons parfois trop loin, que nous dépassons une limite qui ne doit pas être franchie. Quant à moi, je ne sais plus trop où se trouve cette limite. Je m’en remets à Cassie pour ne pas trop m’en éloigner.

	Mais Cassie n’a rien dit.

	< Bien, vous voyez cette fissure dans la paroi de droite ? Elle a l’air assez profonde et sombre pour nous. On pénètre à l’intérieur, puis on passe en animorphes de combat. Vous savez ce que vous avez à faire ensuite. Dès que nous avons engagé le combat, je préviens Toby. >

	Nous sommes descendus dans le gouffre, traversant les puissants rayons de lumière, vers la fissure que nos sens de chauves-souris nous permettaient de distinguer tout à fait clairement.

	< Ax d’abord >, ai-je ordonné.

	Ax n’avait qu’à démorphoser pour être immédiatement capable de se défendre. Pour nous autres, il fallait déjà que nous démorphosions et que nous remorphosions ensuite.

	Une fois qu’Ax a été prêt, j’ai commencé à me transformer. Je retrouvais mon poids et j’ai dû m’agripper à des racines avec mes mains à peine formées pour ne pas tomber. Puis j’ai morphosé en tigre et, incapable de me retenir, j’ai glissé jusqu’à l’ouverture de la fissure. Je me suis arrêté juste à côté d’Ax qui attendait calmement, dans un coin d’ombre. Deux Taxxons travaillaient non loin, dans la lumière des projecteurs. Ils ne nous avaient pas vus ni sentis.

	Mes sens aiguisés de tigre me signalaient que, môme si je ne pouvais pas les voir, les autres avaient morphosé derrière moi.

	< Comptez jusqu’à trois ! ai-je annoncé en m’efforçant de ne pas montrer ma nervosité. Trois, deux, un, on y va ! >

	Ce devait être une vision d’horreur pour les Taxxons. Un guerrier andalite et cinq bêtes sauvages qui surgissaient soudain de la terre. Les plus proches n’ont pas eu le temps de réagir. Nous les avons frappés, lacérés, découpés et nous sommes repartis, sachant qu’un Taxxon blessé est un Taxxon mort.

	J’ai filé à la vitesse de l’éclair, je me suis jeté sur une autre victime, enfonçant mes griffes dans sa chair, puis je suis reparti immédiatement vers un nouveau Taxxon avant même qu’il ne puisse pousser un cri.

	Mais les autres hurlaient maintenant de leur voix si aiguë, perçante :

	— Sreeeeya ! Ansacaleees !

	J’ai vu un éléphant transpercer la poitrine d’un Taxxon avec ses défenses. Rachel a relevé son énorme tête en manquant d’arracher la partie supérieure du corps de la créature.

	Marco, en animorphe de gorille, et Ax se battaient avec une logique implacable. Ils avaient bien ; compris qu’une blessure était suffisante, aussi longtemps qu’il resterait assez de Taxxons vivants pour s’occuper de finir les autres. Marco se déplaçait à une vitesse impressionnante, enfonçant ses gros doigts dans le flanc de ses victimes et repartant aussitôt en laissant derrière lui des blessures sanglantes, trop rapide pour que ces gros mille-pattes n’aient le temps de réagir.

	Ax se servait de sa queue avec une précision chirurgicale. Tobias enfonçait ses serres dans les yeux des énormes vers, en fondant sur eux à toute allure. Et Cassie était là aussi, en animorphe de loup, mordant à belles dents dans ces énormes saucisses et repartant aussitôt s’attaquer à un autre monstre visqueux.

	C’était un massacre horrible, à sens unique.

	Les forces de sécurité, composées d’humains-Contrôleurs et de Hork-Bajirs, étaient maintenant de la partie. Elles se sont postées au bord du cratère pour pouvoir nous tirer dessus. Mais nous étions plus rapides que les Taxxons et, à l’exception de Rachel, plus petits. Les Hork-Bajirs, dans leur affolement, tiraient dans tous les sens et faisaient presque plus de ravages que nous.

	— Ne restez pas là à tirer ! Descendez ! a hurlé une voix humaine. Descendez, espèces de trouillards !

	Les Taxxons couraient dans toutes les directions, terrifiés, ne sachant quoi faire, où fuir. D’autres avaient du mal à se contenir et ne pouvaient s’empêcher de se jeter sur leurs frères blessés mais encore vivants, de les mordre avec leur terrible mâchoire en relevant la partie antérieure de leur corps pour mieux arracher des lambeaux de chair.

	J’ai même vu deux Taxxons blessés se dévorer entre eux. Tous les deux poussaient des cris de rage et de douleur. Tous les deux devaient savoir, au fin fond de leur esprit perturbé, que c’était de la folie pure, mais ils ne pouvaient s’empêcher de le faire.

	< Ax, un Hork-Bajir derrière toi ! > ai-je hurlé.

	Mais ce n’était pas vraiment utile, car un Andalite peut voir dans toutes les directions à la fois.

	Nous entrions maintenant dans une phase plus délicate de la bataille : les Hork-Bajirs s’étaient jetés dans la mêlée. Et il n’était plus seulement question de combattre des gros vers féroces et vulnérables, mais aussi de véritables hachoirs sur pattes.

	Un Hork-Bajir a bondi par-dessus un Taxxon blessé pour atterrir juste devant moi. Le matin même, j’en avais laissé un me blesser à mort.

	< Pas cette fois-ci >, ai-je prévenu en me précipitant sur lui, droit sur son visage.

	Dans un combat au corps à corps ne lui laissant pas la possibilité de se servir de ses lames redoutables, le tigre était le maître.

	Je me suis vite débarrassé de lui et j’ai crié :

	< OK, Toby, à toi, maintenant ! >

	La bataille avait attiré l’attention de tous les Yirks se trouvant à proximité. L’arrivée furtive et discrète de soixante guerriers hork-bajirs libres est ainsi passée inaperçue, même les vaisseaux Cafard qui tournoyaient dans le ciel sans trop savoir comment intervenir n’ont rien remarqué.

	Les Yirks, déstabilisés par nos attaques successives, ne savaient comment organiser la riposte. Notre plan fonctionnait à merveille. Mais, tôt ou tard, ils allaient se décider à agir.

	« Encore deux minutes et nous partons », ai-je pensé.

	C’était une minute de trop. Les vaisseaux Cafard ont ouvert le feu sans prévenir. Ils tiraient indifféremment sur les Taxxons, les humains-Contrôleurs et les Hork-Bajirs.

	De nouveaux vaisseaux manœuvraient au-dessus de nous pour se mettre en position de tir. Ils s’apprêtaient à tuer tout le monde, alliés et ennemis, sans distinction. Ils faisaient le travail à notre place. Mais nous allions très certainement y rester nous aussi.

	Les Hork-Bajirs-Contrôleurs tentaient de fuir, essayant désespérément de sortir du gouffre.

	< Toby ! Mêlez-vous à eux et fuyez ! Nous allons faire diversion pendant encore quelques secondes. >

	< C’est toujours sur nous que ça retombe >, a grommelé Marco.

	Et c’est alors qu’est arrivé ce que j’avais craint… Le sol s’est ouvert sous mes pattes.
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	Aaaaaah !

	Je suis tombé un long moment. Mes instincts de tigre m’ont permis de me retrouver les pattes en bas, ma queue faisant balancier pour maintenir cette position.

	J’ai atterri dans la boue. J’ai amorti l’impact avec souplesse, roulant sur le flanc, et je me suis relevé en poussant un grognement. Un grognement contre personne. Je me trouvais dans un tunnel vide. Sombre. Trop sombre même pour mes yeux de félin. Mais je détectais une odeur, une odeur que je connaissais bien : une odeur de Taxxons.

	Je suis resté sur mes gardes, pas trop inquiet, mais prêt à toute éventualité. J’ai entendu des bruits… on mastiquait, on rampait… on creusait !

	Le sol s’est une nouvelle fois effondré sous mes pattes et je suis tombé au milieu d’une cascade de boue. En bas, toujours plus bas. C’était une chute sans fin, je roulais sur moi-même, sans pouvoir trouver une prise capable de freiner ma chute. Les parois étaient aussi lisses que de la glace et je commençais à m’interroger sérieusement sur mon sort.

	Je ne suis pas tombé pendant plus de trente secondes environ, mais ça représente une belle chute quand même, je vous assure. Je me suis finalement retrouvé une nouvelle fois sur un sol boueux.

	< Marco ! Rachel ! >

	Pas de réponse. Étais-je si loin que ça sous terre ? Hors de portée de la parole mentale ? J’ai essayé une nouvelle fois :

	< Marco, retourne avec tout le monde au camp, c’est un ordre, ne discute pas. >

	Il y avait de la lumière. Une faible lumière, mais bien assez pour mes yeux.

	Et il y avait aussi des Taxxons. Trois Taxxons. Chacun tenait un lance-rayons Dracon dans ses pattes supérieures. Je pouvais me débarrasser d’un, peut-être de deux.

	Mais certainement pas des trois avant qu’ils ne me tirent dessus.

	< S’il te plaît, n’attaque pas, nous ne te voulons aucun mal. >

	Ils s’exprimaient en parole mentale ! Il ne s’agissait pas des cris stridents et aigus des Taxxons. Et aussi incroyable que cela puisse paraître, j’avais l’étrange impression que cette parole mentale était celle d’un Andalite.

	Je me suis figé.

	< Que voulez-vous ? > ai-je demandé.

	< Te parler, Jake. >

	Il connaissait mon prénom. Bien entendu, les Yirks avaient découvert mon identité, mais j’étais quand même sous le choc.

	< Bien, allez-y, parlez, je vous écoute. Vous êtes armés, je pense que je n’ai pas vraiment le choix. >

	Le Taxxon qui avait pris la parole a ouvert ses pinces et a laissé tomber son lance-rayons Dracon. Les deux autres ont fait de même.

	< Maintenant, nous sommes à ta merci, Animorphs. Tu pourrais nous tuer tous les trois sans problème. >

	J’ai inspiré profondément.

	< Bien, parlez. Vous me connaissez. Qui êtes-vous ? >

	< Mon nom est Arbron. Je suis, j’étais, un aristh andalite. >

	< Et maintenant tu es un Taxxon ? >

	< Ton ami Tobias est bien un faucon >, a-t-il répondu.

	< Tu es resté prisonnier de ton animorphe ? Tu es un Andalite prisonnier d’une animorphe de Taxxon ? Un nothlit ? >

	Je ne pouvais pas contenir le sentiment d’horreur qui me submergeait. C’est une chose de se retrouver prisonnier d’un corps de faucon. Mais d’un corps de Taxxon…

	< Je suis un Taxxon, a expliqué Arbron avec une certaine fierté. Je le suis depuis beaucoup plus d’années que je ne pourrais en compter. Je me trouvais sur la planète natale des Taxxons avec deux autres Andalites de ta connaissance. L’un d’entre eux était Alloran-Semitur-Corrass. >

	< Vysserk Un ? >

	— Pas encore à l’époque. Mais, c’est exact, Alloran est devenu malgré lui l’hôte du Yirk qui occupe désormais le rang de Vysserk Un. Il commandait notre mission. Il était accompagné de deux arisths : moi et Elfangor-Sirinial-Shamtul. >

	J’en ai eu le souffle coupé. Comment cela était-il possible ? Elfangor, le frère d’Ax ? Elfangor, qui nous avait donné le pouvoir de morphoser ? Ce… ce… je ne savais comment le nommer, avait été un ami d’Elfangor ?

	< Que veux-tu ? > lui ai-je demandé.

	Il s’est approché de moi et j’ai dû lutter contre le sentiment de dégoût qui m’envahissait.

	< Je veux être libre, Jake l’Animorphs. >

	< Tu es un Contrôleur ? >

	< Non. Je n’ai pas de Yirk en moi. Nous voulons être libres… nous voulons tous être libres… nous ne voulons plus être des Taxxons. >

	< Je ne comprends pas >, ai-je répondu, même si je commençais en fait à entrevoir où il voulait en venir.

	— Le pouvoir de morphoser, a repris Arbron, qui paraissait désormais presque désespéré. Le pouvoir de morphoser ! Tu ne comprends pas ? Si les Taxxons pouvaient morphoser, acquérir une autre forme que la leur et trouver refuge sur votre planète… devenir autre chose que ce qu’ils sont, échapper à leur appétit insatiable. Tu ne peux pas imaginer ce que c’est. Mais ils savent désormais qu’ils pourraient connaître un sort meilleur. La nouvelle commence à se répandre parmi eux. Ils prennent conscience qu’ils pourraient changer de vie pour toujours ! >

	< Tu es en train de me dire que les Taxxons veulent… veulent cesser d’être des Taxxons ? >

	< Oui, oui. Les miens envisagent la possibilité de vivre une vie meilleure. D’échapper enfin à cette faim douloureuse, incontrôlable, à cette faim qui a fait de nous les esclaves des Yirks. >

	Je ne savais pas quoi dire. J’étais sous le choc. Une espèce entière voulait morphoser ? Et Arbron savait certainement que nous ne possédions plus le cube à morphoser, qui était désormais entre les mains de Vysserk Un. De toute manière, Arbron était parfaitement conscient du fait que le cube ne pourrait pas fonctionner pour lui, qu’il ne serait d’aucune efficacité sur un nothlit.

	Comme s’il lisait dans mes pensées, Arbron a dit :

	< Écoute-moi, Jake l’Animorphs. J’ai été un des dirigeants de mon nouveau peuple pendant des années. Nous avons essayé de lutter contre la faim, contre nos pulsions cannibales. J’ai essayé de leur montrer une autre manière de vivre. Mais leurs instincts sont trop puissants, il est impossible d’essayer de résister. Et nous sommes tombés sous le contrôle des Yirks. Ils nous nourrissent, tu comprends, c’est aussi simple que ça. Je sais que… Je connais la technologie de l’animorphe. Je sais qu’elle ne peut pas me délivrer, que je suis prisonnier pour toujours. Mais elle peut sauver mon peuple. Et si je réussis à le sauver, je serai libéré d’un terrible fardeau. >

	Je n’avais d’autre choix que d’être honnête avec lui. Il était impossible de lui mentir. De le tromper.

	< Je n’ai pas le cube à morphoser >, ai-je avoué.

	< Je sais. C’est Vysserk Un qui s’en est emparé et il ne voudra jamais nous libérer, jamais. Aucun Taxxon, même aucun Taxxon-Contrôleur, n’a été autorisé à acquérir le pouvoir de l’animorphe. Nous ne pourrons l’obtenir, nous ne pourrons obtenir notre liberté, que si vous remportez la victoire finale, et non les Yirks. >

	< Et vous voudriez… >

	Je ne suis pas allé jusqu’au bout de ma phrase, ça paraissait trop incroyable, trop impensable pour être envisageable.

	< Oui, nous voudrions combattre à vos côtés. Il y a plus de mille sept cents Taxxons libres à la surface de cette planète et à bord du vaisseau Mère. Et nous voulons combattre à vos côtés. >
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	De retour au camp, dans la vallée des Hork-Bajirs libres. Ils me croyaient tous mort, si bien que, lorsqu’ils m’ont vu arriver en volant, aux premières lueurs du jour, ils ont été pour le moins surpris.

	Marco est cependant resté fidèle à lui-même.

	— Oh, te voilà ! Bon, ce n’est pas encore cette fois que je vais pouvoir récupérer ta collection de CD.

	Je me suis posé sur le sol et j’ai démorphosé alors que Cassie se précipitait vers moi, le visage baigné de larmes. Elle s’est figée au moment de me prendre dans ses bras, s’apprêtant à faire demi-tour.

	— Cassie, reste, s’il te plaît, ai-je dit. Marco, avons-nous subi des pertes la nuit dernière ?

	— Oui, trois chez Toby. Et toi, enfin, nous le pensions.

	J’avais entièrement démorphosé. Je me suis assis par terre, abattu.

	— Nous avons éliminé un paquet de Taxxons, est intervenue Rachel, qui est apparue impeccablement habillée.

	On l’aurait dit tout droit sortie d’un palace alors qu’il était à peine six heures du matin et que, comme les autres, elle avait passé la nuit dans une cabane en bois.

	— Est-ce que ça valait vraiment le coup ? a demandé Cassie.

	Je me suis levé et je suis allé vers elle. J’ai pris ses mains dans les miennes et j’ai dit :

	— Cette fois-ci, oui. Je pense que ça en valait vraiment la peine. Rachel ? Rassemble tout le monde ici : Toby, les parents, le conseil de guerre au grand complet.

	— Tu es certain ? a-t-elle demandé d’un air interrogateur.

	— Je leur donne quinze minutes pour s’habiller, aller aux toilettes et boire une tasse de mauvais café, ai-je ajouté en rigolant.

	Je me sentais incroyablement bien. Incroyablement bien malgré le manque de sommeil, malgré le fait que je venais de vivre deux terribles et sauvages batailles coup sur coup.

	Il leur a fallu vingt minutes, mais ce n’était pas un problème, sauf que Marco m’a torturé durant tout ce temps-là pour connaître mon secret.

	Puis toute l’assemblée s’est enfin trouvée réunie.

	— Tu es en vie, a remarqué la mère de Rachel, et cela ne semblait pas lui faire particulièrement plaisir.

	— C’est un dur à cuire, a fait Marco en hochant doucement la tête comme pour montrer qu’il compatissait. Moi-même, j’ai essayé de le faire parler, mais rien à faire.

	< Je suis très content de te savoir en vie, prince Jake. Mais pourquoi m’avoir obligé à interrompre mon rituel quotidien ? > a demandé Ax, toujours un peu sur les nerfs tant qu’il n’a pas eu sa dose de bonne herbe fraîche du matin.

	Je ne savais pas par où commencer. J’ai pensé les faire deviner par eux-mêmes ou imaginer une petite mise en scène, mais cela risquait d’être incroyablement long et ennuyeux.

	— Bien, ai-je dit, en essayant de rester le plus concis possible. Les Taxxons en ont marre. Ils veulent changer de camp.

	Tout le monde m’a dévisagé.

	— Tu peux répéter ? a fait le père de Cassie.

	— Les Taxxons. Ils veulent se joindre à nous. Ils sont prêts à se rebeller contre les Yirks.

	Les parents avaient du mal à assimiler l’information. Toby a très vite compris. Eva aussi, elle qui avait été autrefois Vysserk Un.

	Mes amis les Animorphs me regardaient d’un air un peu ahuri, la bouche ouverte, incapables d’y croire.

	Tous sauf Cassie, qui semblait soulagée par cette nouvelle.

	Je me suis approché d’elle et j’ai dit :

	— Tu le savais, n’est-ce pas ?

	Elle a détourné le regard.

	— Je l’espérais, c’est tout. Je l’espérais.

	— Et tu avais raison, Cassie, ai-je chuchoté.

	— Oh, c’est pas vrai ! s’est exclamé Marco qui venait enfin de réaliser. Ils veulent morphoser, c’est ça ? Les Yirks feraient n’importe quoi pour ça et les Taxxons pensent qu’ils pourraient le faire eux aussi.

	J’ai approuvé d’un signe de tête.

	— Oui. J’ai parlé avec les Taxxons, ils sont dirigés par un Andalite, un nothlit, prisonnier d’un corps de Taxxon. Son nom est Arbron. Il prétend être un ancien compagnon d’Elfangor.

	Ax a soudain paru nerveux.

	< Arbron ? C’est un nom que je n’avais pas entendu depuis de longues années. Mais c’est exact, il y avait un aristh nommé Arbron qui était ami avec mon frère. >

	J’ai expliqué la rencontre en détail devant une assistance incroyablement attentive.

	< Tu le crois ? > a demandé Tobias.

	J’ai haussé les épaules.

	— Je ne vois pas en quoi cela pourrait être un piège. Ils auraient pu me tuer. Si tout cela n’avait été qu’une mise en scène, s’ils voulaient nous piéger, ils auraient demandé à ce que l’on revienne tous ensemble, ce qu’ils n’ont pas fait. Ils m’ont juste demandé de revenir tout seul. Arbron voudrait que je parle aux siens. Il voudrait que je leur répète ce que je lui ai dit. Que je leur fasse une promesse.

	— Et tu veux leur promettre quoi ? a demandé Toby.

	J’ai regardé Ax droit dans les yeux.

	— Ils veulent acquérir le pouvoir de l’animorphe. Ils sont en contact avec des Yirks qui ont morphosé et ils sont profondément blessés que Vysserk Un ait toujours refusé cette possibilité aux Taxxons. Ils sont parfaitement conscients du fait que nous ne possédons plus le cube à morphoser. Et Arbron est assez intelligent pour savoir que, même si nous gagnons, Vysserk Un nous empêchera de le récupérer. Il s’échappera avec ou il le détruira. Mais ils savent également que les Yirks ne leur permettront jamais de morphoser parce que cela signifierait la fin de la dépendance des Taxxons vis-à-vis des Yirks.

	— Alors ils demandent que les Andalites s’engagent à leur donner ce pouvoir ? est intervenu Marco qui avait tout compris. Et en échange ils combattront pour nous ?

	J’ai approuvé d’un signe de tête.

	— Exactement, ils veulent que nous convainquions le haut commandement andalite de leur donner le pouvoir de morphoser. En échange, chaque Taxxon choisira une animorphe et deviendra un nothlit.

	< Mon peuple n’acceptera jamais un tel marché, a déclaré sèchement Ax. La technologie de l’animorphe est la fierté de la science andalite. Les Andalites sont déjà furieux que, vous cinq, vous possédiez ce pouvoir, ainsi que Vysserk Un. Ils ne sont même pas au courant que les Yirks ont récupéré le cube. Ils refuseront catégoriquement. >

	— Même si cela signifie mettre fin à une guerre, sauver une planète et affaiblir considérablement leur plus grand ennemi ? a demandé Cassie. Sont-ils aussi entêtés ? Aussi stupides ?

	Ax l’a foudroyée de ses yeux principaux.

	< Ils estimeront que c’est une ruse, que les Yirks utilisent les Taxxons pour acquérir le pouvoir de l’animorphe et devenir ainsi des ennemis encore plus redoutables. >

	— Ils se sont engagés à devenir nothlits sous notre surveillance, ai-je précisé. Ils seront prisonniers d’une animorphe pour toujours.

	— Le haut commandement andalite ne nous accordera jamais une telle confiance, a estimé Marco.

	— Le haut commandement andalite peut aller se faire pendre ! s’est énervée Rachel. Ils n’ont jamais rien fait pour nous aider. Et où sont-ils, hein ? Nous n’avons jamais été une priorité pour eux. Nous sommes insignifiants à leurs yeux. Ils sont installés bien tranquillement, bien à l’abri, et attendent de voir si nous allons perdre ou gagner. Si nous gagnons, ils viendront nous tapoter sur la tête et nous diront : « Vous êtes de bonnes bêtes, c’est bien, couché maintenant. » Et si nous perdons, que vont-ils faire ?

	Personne n’a répondu. Cassie a finalement pris la parole :

	— Ax, tu dois nous dire la vérité.

	Ax paraissait troublé. Il a dirigé ses tentacules oculaires vers Cassie.

	— Il est temps de choisir, a-t-elle repris très calmement. Une fois pour toutes. Nous savons tous le sort qu’Alloran a réservé à la planète des Hork-Bajirs, pour empêcher les Yirks de prendre son contrôle. Les Andalites ne permettront pas non plus que la Terre tombe aux mains des Yirks, n’est-ce pas ?

	 

	
Chapitre 11

	 

	 

	Tous les yeux étaient tournés vers Ax.

	Il y a eu un long silence avant qu’il ne prenne la parole. Il est très difficile de lire les émotions des Andalites, ils n’ont pas de bouche et cela les rend beaucoup moins expressifs que les humains.

	Mais il était facile de deviner ce qui se passait dans son esprit si vif et pénétrant, le conflit qui l’agitait.

	< J’ai contacté à de nombreuses reprises la flotte andalite sans en parler à personne >, a-t-il finalement déclaré doucement.

	— Laissez-moi le tuer ! s’est écriée Rachel.

	— Rachel, ai-je fait en restant le plus calme possible.

	< On ne peut pas écarter l’éventualité que le haut commandement andalite utilise des moyens… radicaux. >

	— Maintenant, est-ce que je peux le tuer ? a explosé Rachel.

	Je n’étais pas loin de la laisser faire. J’étais furieux. Nous avions été trahis ! Ax avait utilisé nos moyens de communication pour parler avec les siens ? Dans notre dos ?

	Cassie est alors intervenue :

	— Ax a déjà défié son commandement. Ils lui avaient ordonné de stopper notre attaque contre le Bassin yirk. Et il a désobéi.

	< Tu m’as espionné ? > s’est-il étonné.

	— Je suis une Animorphs, Ax. Une mouche sur ton dos qui te suit partout quand tu files hors du camp.

	— Mais bon sang, pourquoi ces Andalites lui ont-ils ordonné de nous empêcher de tuer leurs pires ennemis ? a demandé la mère de Rachel et, pour une fois, c’était une bonne question.

	Eva avait la réponse :

	— Je crois comprendre : ils veulent que rien n’empêche les Yirks de concentrer leurs forces sur cette planète. Ils veulent qu’ils soient toujours plus nombreux ici. Les Yirks sont des créatures maléfiques, destructrices, dangereuses, je le sais mieux que personne. Mais les Andalites ne sont pas des saints non plus. Ils veulent que les Yirks débarquent en nombre, parce qu’ils ont décidé de notre sort. Ils ont décidé que nous ne pourrions pas gagner et ils veulent détruire la planète entière pour éliminer un maximum de Yirks en même temps.

	— C’est vrai, Ax ?

	Un autre long silence hésitant, puis :

	< Oui, prince Jake, c’est la vérité. >

	En quelques secondes, je suis passé de l’espoir et de l’optimisme à la rage et au désespoir le plus profond. Les Andalites n’étaient pas venus nous secourir. Ils étaient venus pour nous détruire, ce qui leur permettrait d’anéantir les Yirks en même temps.

	Nous venions de perdre des ennemis, les Taxxons, et de nous en faire de nouveaux, largement plus redoutables : nos amis d’autrefois, ceux sur qui nous avions longtemps compté pour nous sauver, les Andalites.

	< Comment pouvons-nous les en empêcher, Ax ? > a demandé Tobias.

	Tobias et Ax sont les meilleurs amis du monde.

	— C’est à lui que tu le demandes ? a rugi Rachel, pointant un doigt accusateur sur Ax.

	Il tenait sa tête bien droite, fier, et pendant un instant j’ai cru qu’il allait refuser de répondre à la question de Tobias.

	< Vous devez comprendre que le haut commandement andalite ne représente pas l’opinion publique andalite tout entière. Cette longue guerre que nous menons contre les Yirks lui a permis d’obtenir plus de pouvoir qu’il ne devrait en avoir en réalité. L’opinion publique, le peuple, n’est pas au courant de tous ces plans. >

	— Bien, alors comment les mettre au courant ? a voulu savoir Marco. Le communicateur inventé par mon père ne permet que d’émettre jusqu’à la flotte andalite, pas au-delà.

	< Nous prenons possession du vaisseau Mère des Yirks, a suggéré Ax. Nous utilisons les instruments de communication pour entrer en contact avec la population civile de ma planète et nous leur expliquons la situation. Ce que nous avons fait et ce que nous avons promis aux Taxxons. >

	< Est-ce que le peuple andalite va nous suivre ? > s’est inquiété Tobias.

	Ax l’a regardé d’un air sombre :

	< Et ton peuple, que ferait-il ? Est-ce qu’il autoriserait les Taxxons à morphoser et à vivre en paix sur cette planète ? Est-ce qu’il choisirait la confiance plutôt que la haine ou la revanche ? >

	Il m’a pris de court. Je ne savais quoi répondre.

	— Arbron veut parler aux Taxxons ce soir, ai-je expliqué. Il a suggéré que je fasse une apparition en animorphe, pour faire une démonstration de nos possibilités. Il ne connaît pas bien les animaux terrestres. Mais il pense que les Taxxons rechercheront plutôt quelque chose d’assez proche de leur corps actuel. Quelque chose de puissant, mais qui ne serait pas esclave de cette faim irrépressible. Cassie, tu as une idée ?

	Elle paraissait perplexe.

	— Quelque chose de proche de leur forme actuelle ? Des mille-pattes ? Des chenilles ? Non, ils veulent une longue espérance de vie, je suppose. Et tu as dit puissant… ah, j’ai une idée. Je ne sais pas. Peut-être. Je vais y réfléchir.

	— Cassie, ai-je dit. Tu avais prévu qu’en laissant Tom s’emparer du cube à morphoser, cela ferait plus de mal que de bien aux Yirks. Tu avais également compris que les rapports avec Ax deviendraient…

	J’ai pris le temps de bien choisir mon mot :

	— … conflictuels. Je te suivrai partout où tu me diras d’aller.

	— Il veut dire qu’il s’excuse d’avoir douté de toi et de t’avoir traitée comme une moins-que-rien, a ajouté Rachel.

	— Oui, c’est exactement ça. Allez, Cassie, dis-moi ce que je dois faire maintenant.

	 

	
Chapitre 12

	 

	 

	C’est un python, je me trompe ? ai-je demandé.

	— Un anaconda, a rectifié Cassie.

	Le Parc avait échappé à la destruction, il se trouvait au-delà du périmètre ravagé par les Yirks. Mais il y avait échappé de peu. Une poignée de gens dévoués travaillaient pour éviter que les animaux ne meurent de faim, mais tout était dans un état lamentable. Le vent avait déversé le contenu des poubelles dans les allées habituellement si propres. Les cages mal entretenues dégageaient une odeur abominable. L’eau ne coulait plus dans les douves et les bassins qui étaient remplis de boue.

	L’endroit où se trouvaient les serpents n’avait pourtant pas trop changé d’aspect, sauf que la lumière ne fonctionnait pas partout. Il faut croire que ces animaux réclament moins de soins que les autres.

	Le reptile que j’avais sous les yeux devait bien faire trente centimètres de circonférence et il était si long que j’étais incapable d’imaginer sa taille réelle. On distinguait parfaitement la tête du reste de son corps et on aurait dit que des diamants à l’état brut étaient dessinés sur chacune de ses écailles. Il semblait endormi ou mort. Ou très détendu.

	— Les anacondas appartiennent à la famille des pythons, a expliqué Cassie. Il s’agit certainement de l’un des plus gros serpents vivant sur Terre. Il chasse des proies vivantes, mais les serpents sont loin d’avoir le même appétit que les Taxxons. Leur métabolisme est très lent et ils peuvent passer un long moment sans rien manger.

	J’ai lu le panneau qui donnait quelques informations sur l’animal.

	— Il est originaire de la forêt amazonienne ? ai-je remarqué. Tu prends tes précautions.

	Cassie paraissait gênée, comme si je la soupçonnais d’avoir fait quelque chose de malhonnête.

	— Si nous sommes d’accord pour offrir aux Taxxons un endroit où vivre en paix, pourquoi pas la forêt amazonienne ? Ce pourrait être également un moyen de stopper sa destruction massive.

	J’ai approuvé d’un signe de tête.

	— Oui, c’est possible. Mais je me…

	J’ai montré le serpent du regard.

	— Je me demande si ce genre d’animal va séduire les Taxxons.

	Cassie a haussé les épaules.

	— Je ne pense pas que les Taxxons aient une idée précise de ce qu’ils veulent. Je croyais qu’ils voulaient quelque chose qui leur ressemblait, comme tu le disais, et qu’ils ne voulaient pas être sans défense. Et ils voulaient également être d’une certaine taille.

	— Oui, oui. Mais tu es certaine que cet animal n’est pas mort ? Je ne l’ai pas encore vu bouger.

	— C’est exactement ce que je te disais, ils auront une vie beaucoup plus tranquille. Ils pourront rester des heures au soleil sans rien faire.

	— Un peu comme une retraite en Floride.

	— Oui.

	— Bien, alors allons-y, ai-je dit sans enthousiasme.

	— C’est sans danger, m’a précisé Cassie.

	— C’est un serpent. Un serpent de la taille d’un arbre !

	— Ne t’inquiète pas.

	Elle m’a pris par le bras et m’a entraîné dans le couloir qui menait à la porte d’accès, à l’arrière la cage.

	Nous sommes tous les deux entrés à l’intérieur et nous nous sommes agenouillés pour toucher les écailles de la bête. Elles n’étaient pas gluantes, mais ça n’en restait pas moins effrayant. J’ai acquis le serpent. Son ADN s’est mêlé à celui de je ne sais combien d’autres espèces qui flottait dans mon sang. Je ne peux même pas me les rappeler toutes.

	— Quand tu utiliseras cette animorphe, le plus gros problème sera de rester éveillé, m’a prévenu Cassie.

	Je me suis relevé et j’ai essayé de formuler en moi-même ce que je voulais lui dire.

	— Cassie, tu t’imagines ce qui se passera si nous gagnons ? Tu as déjà pensé à ça ?

	— Tout le temps.

	— Rien ne sera plus jamais comme avant. Les gens prendront conscience que la galaxie est pleine d’espèces intelligentes. Les progrès technologiques feront également un bond formidable. Rien ne nous empêchera plus de voyager dans l’espace. Les humains pourront se rendre sur la Lune, sur Mars, peut-être même coloniser des planètes dans toute la galaxie. Et il y a aussi la technologie de l’animorphe. Tu imagines ce que ça signifie ?

	Cassie a hoché la tête.

	— Je crois que je ne veux pas trop penser à tout ça. Je pense plutôt à nous. À toi et moi. À tous les autres.

	Je l’ai prise dans mes bras. La cage de l’anaconda n’était certainement pas l’endroit le plus romantique de la Terre, mais on s’y sentait en sécurité.

	— Tu sais que je t’aime.

	— Je t’aime aussi, Jake, a-t-elle répondu en posant sa tête sur mon épaule.

	— Je pense que si nous gagnons, si nous survivons, peut-être que… enfin, que nous pourrions nous marier et tout et tout. Enfin, éventuellement. Je sais que nous sommes jeunes, mais toutes ces années que nous avons vécues comptent double, non ? Qu’est-ce que tu en dis ?

	Je ne sais pas ce que j’attendais comme réponse, mais je ne m’attendais certainement pas à la voir pleurer. Et il ne s’agissait pas de larmes de joie.

	— Je voudrais bien, mais…

	— Mais quoi ?

	Elle a soupiré.

	— Mais Jake, que deviendras-tu ? Que feras-tu ?

	— Eh bien, je pense que j’irai à l’université.

	— Et tu étudieras quoi, Jake ? Moi, j’irai à l’université, je deviendrai docteur. Je n’oublierai jamais ce qui s’est passé, je n’essaierai même pas, mais je serai capable de reprendre une vie normale. Mais toi, Jake ?

	J’ai haussé les épaules, puis j’ai relâché mon étreinte et je me suis légèrement reculé.

	— Je ne suis pas Rachel, tu sais. Je ne suis pas devenu fou amoureux de la guerre. Je n’en ai pas besoin comme elle. Je la fais, et j’essaie de la faire le mieux possible, mais simplement parce que j’estime que c’est mon devoir, mon boulot.

	J’ai alors voulu faire un peu d’humour pour détendre l’atmosphère.

	— Enfin quoi, qu’est-ce que tu crois ? Que le Pentagone va m’appeler et me proposer de devenir commandant en chef des forces armées ? Je ne suis même pas assez âgé pour m’engager !

	Elle n’a pas ri. Elle m’a regardé fixement.

	— Écoute, Cassie, quand tout cela sera fini, je tirerai un trait, et pour toujours. Je retournerai à l’école, je rejouerai au basket, je passerai mon permis et je trouverai ce que je veux faire plus tard. Et je serai avec toi. Toi et moi.

	Elle s’est forcée à sourire.

	— Si tout cela se termine, si nous gagnons, nous laisserons passer un an et, si un an après, tu veux toujours de moi, nous reparlerons de tout ça ensemble, d’accord ?

	— Je devrai attendre un an ? C’est un peu dur, non ?

	— Et tu crois que tu arriveras à te débarrasser de Marco si rapidement que ça ? Tu ne veux quand même pas qu’il vienne vivre avec nous, non ? a demandé Cassie, essayant de faire un peu d’humour à son tour et de chasser les sombres pensées que nous avions en tête.

	Mais sans succès.

	Pour la première fois, j’entrevoyais la possibilité de gagner cette guerre, malgré la trahison des Andalites. Les Taxxons allaient finir par se joindre à nous ! Pendant si longtemps j’avais combattu sans croire à la victoire.

	J’aurais dû être plein d’espoir.

	J’aurais dû être joyeux.

	 

	
Chapitre 13

	 

	 

	Arbron m’avait donné un lieu de rendez-vous : un endroit se trouvant à plus d’un kilomètre du nouveau Bassin yirk. Il m’avait bien précisé de venir absolument seul. Je suis quand même venu avec des renforts, mais parfaitement camouflés.

	Je volais avec des puces dissimulées profondément dans mes plumes. Seul Tobias était resté lui-même, montant la garde dans les airs.

	J’ai facilement trouvé le lieu de rendez-vous : un garage de voitures d’occasion. L’endroit était abandonné, bien entendu. La plupart des véhicules avaient été volés et ceux qui restaient étaient bien abîmés.

	Mais j’ai vite repéré la voiture jaune qu’Arbron m’avait signalée.

	J’ai atterri et j’ai démorphosé. La nuit était fraîche, surtout pour quelqu’un qui ne portait qu’une tenue d’animorphe. J’ai été soulagé de m’installer à l’intérieur. Je me suis assis derrière le volant en regardant autour de moi sans trop savoir ce que je devais attendre.

	< Qu’est-ce qu’on fait ? > a demandé Marco qui était quelque part sur moi.

	— Nous sommes assis et j’ai franchement l’air d’un voleur en train de préparer un mauvais coup, ai-je répondu. Et vous, où êtes-vous ? Sur quelle partie de mon corps vous trouvez-vous depuis que j’ai démorphosé ?

	< Pour te dire la vérité, cousin, a fait Rachel, je ne sais pas exactement où je me trouve et je préfère ne pas le savoir. >

	— Mmm, je comprends.

	< Marco vient juste de te piquer, est intervenu Ax. Si j’ai bien compris le mécanisme de succion des puces, tu vas certainement ressentir une démangeaison aiguë dans peu de temps et tu sauras donc où il se trouve exactement. >

	— Voilà qui me réjouit, ai-je dit.

	< Hé, il y a la clef de contact, regarde si la radio fonctionne >, a fait Marco.

	J’ai poussé le bouton. La radio était réglée sur une chaîne d’infos. Le journaliste qui parlait semblait fatigué :

	« … il semblerait que les actes de pillage soient maintenant de moins en moins nombreux. Plusieurs foyers d’incendie n’ont pas encore été maîtrisés, mais des renforts venus de centaines de kilomètres à la ronde ont été mobilisés et ne devraient pas tarder à… »

	J’ai changé de station pour essayer de trouver un peu de musique. Mais j’ai soudain ressenti comme des vibrations, j’ai vite éteint la radio.

	— Hum… vous avez senti ça ?

	< Les puces ressentent tout >, a expliqué Cassie.

	< Je pense que vous êtes au courant que le sol est en train de s’ouvrir sous vous >, a dit Tobias.

	— Attachez vos ceintures.

	La terre vibrait sous la voiture. Puis le sol s’est ouvert et elle a commencé à descendre dans une galerie souterraine.

	Elle était parfaitement bien conçue, le sol était presque plat et les parois suffisamment rapprochées pour que le véhicule suive la bonne direction. La voiture filait en roue libre, frottant de temps en temps contre les murs de terre. Quelle distance avons-nous parcourue ? Impossible de le dire précisément. Puis j’ai vu dans le rétroviseur que le tunnel s’effondrait derrière moi.

	S’il s’agissait d’un piège, il était diaboliquement efficace.

	Je suis soudain arrivé dans une espèce d’immense caverne, haute et voûtée, éclairée faiblement par des lumières artificielles.

	La voiture s’est arrêtée. J’ai cligné des yeux pour m’habituer à l’obscurité. J’avais l’impression que quelque chose bougeait lentement autour de moi. Quand j’ai vu plus distinctement, je me suis aperçu qu’il y avait des Taxxons, partout, tout autour de la voiture, collés à elle, et leurs yeux rouges me fixaient.

	— Nous sommes arrivés, ai-je murmuré.

	< Parfait, j’avais envie de faire pipi >, a répondu Marco.

	— Je vais sortir, ai-je prévenu.

	J’ai ouvert doucement la porte et je me suis levé.

	Ils étaient partout, un véritable mur de Taxxons. Il y en avait plus que je n’aurais pu en imaginer dans le pire de mes cauchemars. Ils ne se comptaient pas par dizaines, mais par centaines. J’étais entouré de Taxxons. Et pas de Taxxons-Contrôleurs. Ils étaient là dans leur état naturel, avec cette faim irrépressible, et je représentais de la nourriture.

	Arbron, enfin j’espérais qu’il s’agissait bien de lui, se dressait sur ses pattes postérieures. Il a balancé la partie supérieure de son corps au-dessus de ma tête, j’espérais qu’il s’agissait là d’un signe de bienvenue.

	< Monte sur le podium s’il te plaît >, m’a-t-il proposé.

	J’ai alors remarqué une sorte de monticule de terre et de pierres d’environ cinq mètres de haut. J’ai grimpé dessus, en essayant de ne pas montrer ma peur et en faisant bien attention de ne pas m’écorcher un genou ou un doigt.

	Arbron est monté derrière moi puis il a agité ses pattes supérieures. Il a commencé à s’adresser à l’assemblée en langage taxxon.

	Je n’ai rien compris du tout, mais ceux qui étaient rassemblés là, si. Ils se sont mis à pousser des cris stridents et terrifiants qui pouvaient tout aussi bien être des cris de rage ou d’enthousiasme.

	Du haut du monticule, avec mes yeux désormais habitués à l’obscurité, je pouvais tous les voir. Une mer de Taxxons. Une immense caverne souterraine nauséabonde remplie de mille-pattes géants et affamés.

	Puis Arbron s’est adressé à eux en parole mentale, probablement pour me faire profiter de son discours.

	< Taxxons ! Voici l’humain qui dirige la lutte contre les Yirks. Lui et ses compagnons ont tué beaucoup des nôtres. >

	J’ai dû pâlir d’un coup.

	C’était une bien étrange manière de faire les présentations.

	< Cela fait des années qu’ils défient le pouvoir de Vysserk Un, de celui que nous connaissions précédemment sous le nom de Vysserk Trois. Ils ont éliminé un nombre considérable de Yirks en détruisant le Bassin yirk. >

	La foule semblait apprécier. Ils murmuraient entre eux en langage taxxon, sifflant, postillonnant. Je ne pouvais m’empêcher de me sentir comme un morceau de viande au milieu d’un attroupement d’asticots géants. Impossible de chasser cette image de mon esprit.

	< Lui et ses compagnons sont amis des Andalites qui possèdent le pouvoir de l’animorphe. Cet humain… >

	Il a pointé vers moi trois de ses pattes.

	< … cet humain peut morphoser ! >

	La foule est devenue soudain plus silencieuse, plus attentive, plus calme et très très intéressée.

	< Je l’ai fait venir ici pour qu’il vous parle, mes frères. >

	J’ai senti que mon tour était arrivé, que c’était à moi de parler. Et j’ai alors pensé que j’aurais plus de chance de les convaincre en joignant le geste à la parole. J’ai étendu les bras et je me suis concentré pour chercher en moi l’ADN du tigre.

	J’ai commencé à morphoser doucement, pour qu’ils puissent tous bien voir. Ils ont regardé attentivement les griffes sortir de mes doigts, la fourrure recouvrir mon corps, et un murmure a parcouru la foule quand je me suis mis à quatre pattes.

	< Tu pourrais nous prévenir, a grogné Rachel. On a l’impression de vivre un tremblement de terre ici. >

	Je me suis alors mis à démorphoser rapidement. Et, une fois redevenu humain, je me suis concentré sur l’image d’une libellule. J’ai rétréci, je me suis précipité vers le sol, comme un homme tombant d’un gratte-ciel. La boue et les pierres se sont ruées vers moi, le moindre gravier me semblait aussi gros qu’un rocher. Des ailes sont sorties de mon dos. Des pattes articulées d’insecte ont jailli de ma poitrine. Des yeux énormes comme des ballons ont débordé de mes orbites, masquant une bonne partie de mon visage. J’étais désormais capable de voir les puces qui se promenaient sur mon corps.

	< Accrochez-vous, nous allons voler un peu >, ai-je annoncé.

	J’ai agité mes ailes et je suis passé juste au-dessus de la tête des Taxxons. Puis je suis revenu sur mon podium et j’ai démorphosé. Et maintenant, si Cassie ne s’était pas trompée, le bouquet final.

	Je me suis représenté l’anaconda et j’ai commencé à me transformer. Mon visage s’est allongé, encore et encore. Mes bras ont rétréci à une vitesse impressionnante. J’étais une créature étrange, moitié serpent, moitié humain, toujours debout mais sans bras. Puis mes jambes se sont affaiblies et je suis tombé face contre terre. Elles se sont fondues l’une dans l’autre, puis dans ma colonne vertébrale qui ne cessait de grandir.

	Je mesurais déjà plus de cinq mètres. Je devenais de plus en plus long et je m’enroulais sur moi-même à mesure que mes muscles s’allongeaient.

	Les sens de l’anaconda se sont peu à peu éveillés. Ma vision s’est affaiblie, les couleurs sont devenues moins nettes, mais je pouvais repérer le moindre mouvement avec une précision étonnante.

	Ma langue a goûté l’air et j’ai reçu une foule d’informations : la température, le taux d’humidité, l’odeur des Taxxons.

	J’ai laissé les Taxxons profiter du spectacle, un long moment.

	< Cet animal s’appelle un anaconda, ai-je expliqué. C’est un des plus gros serpents existant sur Terre, puissant, dangereux si on l’attaque. Mais moi qui partage son esprit, je peux vous dire qu’il s’agit d’une créature calme, qui vit tranquillement, sans besoin incontrôlable. Il n’est pas effrayé. Cela fait longtemps qu’il n’a pas mangé, mais il peut résister, il maîtrise parfaitement son appétit. >

	L’assemblée était calme. Les Taxxons me regardaient fixement avec leurs yeux rouges gélatineux.

	< C’est parfait >, m’a dit Arbron en parole mentale privée.

	 

	
Chapitre 14

	 

	 

	Une fois redevenu humain, je me suis adressé aux nombreux Taxxons :

	— Mon nom est Jake, je suis le chef des Animorphs. Comme vous l’a expliqué Arbron, nous avons tué de nombreux Taxxons au cours de nos batailles. Mais nous ne sommes pas ennemis des Taxxons. Nous sommes ennemis des Yirks. Et nous avons tué de nombreux Yirks également.

	Ils appréciaient, visiblement.

	— Les Andalites sont nos amis.

	< Oui, exact >, a grogné Rachel en parole mentale privée.

	— Les Andalites vont débarquer et il y aura une grande bataille. Ils seront peut-être vainqueurs, ou bien ce seront les Yirks. Mais si les Andalites gagnent, vous aurez alors le choix, le choix de rester tels que vous êtes ou d’acquérir une nouvelle forme et de vivre en paix sur cette Terre, dans un endroit tranquille. Un véritable refuge pour Taxxons… et vous ne serez plus jamais soumis à cette faim incontrôlable, vous ne serez plus jamais la proie des Yirks.

	Je mentais, au moins en partie. Arbron était un Andalite, enfin il en avait été un : il devait savoir que les Andalites n’accepteraient jamais de transmettre le pouvoir de l’animorphe aux Taxxons qu’ils haïssaient tant.

	Je craignais qu’il ne m’interrompe, qu’il ne me traite de menteur. Mais il m’a laissé continuer. Et j’ai décrit avec plus de précision leur nouvelle vie : plus de faim insatiable, la sécurité et la paix, un endroit où ils pourraient vivre ensemble, sans se dévorer entre eux.

	Et Arbron me laissait parler.

	— … La question est : pourrons-nous, avec nos amis Andalites, réussir à vaincre les Yirks et à vous offrir cette nouvelle vie ?

	Ils attendaient tous la réponse. Je la leur ai donnée, avec l’impression d’être un candidat à l’élection présidentielle devant ses électeurs.

	— Nous pouvons vaincre les Yirks si vous vous joignez à nous. Les Animorphs, les Andalites, les Taxxons, ensemble nous pourrons vaincre.

	Les Taxxons n’ont pas applaudi, mais ils ont émis une espèce de sifflement effrayant qui a résonné dans toute la grotte.

	Arbron s’est glissé à mes côtés et, à ma grande surprise, il leur a demandé de se disperser, de retourner à leur travail.

	Les centaines de Taxxons ont obéi et se sont faufilés dans les tunnels comme une foule quittant un stade à la fin d’un match.

	Je me suis retourné vers Arbron, l’air surpris.

	— Alors ?

	< Bien, ils ont accepté, pour l’instant. Ils feront ce que je leur dirai. >

	— Bon, je pense que vous avez besoin de quelques précisions, maintenant, ai-je fait. Vous savez que le vaisseau Mère est ici, sur Terre. Il est ici pour nourrir les Yirks jusqu’à ce que le bassin…

	< Pourquoi ne demandes-tu pas à tes amis de démorphoser ? Je suis certain que ce serait plus agréable pour eux. >

	J’étais pris au dépourvu. Il était inutile d’essayer de mentir.

	— Oui, je pense qu’ils n’y verront aucun inconvénient.

	Des puces ont sauté à terre, sans même qu’on les remarque et, quelques instants plus tard, mes amis sont apparus, grossissant à vue d’œil tandis qu’ils quittaient leur affreux petit corps d’insecte.

	< Et maintenant, à mon tour de te présenter mon ami. >

	J’ai entendu des pas et j’ai essayé de percer l’obscurité du tunnel d’où provenait le son.

	— Bonsoir, tout le monde. Ce n’est pas vraiment agréable d’emprunter en pleine nuit un tunnel répugnant creusé par des Taxxons.

	Je connaissais cette voix. Je l’avais entendue chaque jour de ma vie. Mon frère. Tom.

	Mon frère, l’humain-Contrôleur, le chef de la sécurité yirk.

	— Oh, oh, du calme Rachel ! s’est exclamé Tom en faisant un geste d’apaisement en voyant qu’elle avait commencé à morphoser en grizzly. Pas la peine de s’énerver.

	— Continue à morphoser, Rachel, ai-je dit. Ax ?

	Ax s’est précipité sur Tom et a posé sa lame caudale sur sa gorge. Tom s’est immobilisé. Il a pris un air exagérément effrayé.

	— Je suis seul, sans arme, a-t-il expliqué en levant les bras en l’air comme un prisonnier. Vous savez que j’ai le pouvoir de morphoser maintenant. Si je voulais vraiment vous causer des ennuis, j’aurais pu utiliser mon animorphe de jaguar.

	— Laisse-le, Ax, ai-je ordonné.

	Ax a retiré sa queue, mais il est resté à côté de lui. Un seul mot de moi et la tête de mon frère irait rouler sur le sol humide de cette grotte.

	— Bien, vous êtes au grand complet, hein ? a repris Tom.

	Il a remué la tête d’un air désolé.

	— Ma chère cousine Rachel, tu es vraiment complètement dingue et ça finira par te jouer des tours.

	< La ferme, Yirk, a-t-elle répondu. Tu n’es pas mon cousin, tu n’es qu’une limace visqueuse vivant dans la tête de mon cousin. >

	— Une limace ? Oh, ça n’est pas très gentil, a répondu le Yirk. Et voilà Cassie. Et Marco. Et votre animal domestique, votre ami andalite, bien entendu. Mais où est l’oiseau ?

	— Bon, on se passera volontiers de tes blagues de mauvais goût, l’ai-je interrompu.

	— Tu as absolument raison, meurtrier.

	Son regard était vide et froid. Il ne faisait aucun effort pour faire croire que c’était Tom qui parlait. Il savait que je savais.

	< Tom représente une minorité de Yirks qui désireraient aussi une partie de ce que nous voulons. >

	— Une partie ?

	— Oui, une partie, a approuvé Tom. Désolé, mais nous ne sommes pas vraiment intéressés par le fait de nous cacher dans une forêt loin de tout, dans une sorte de réserve inaccessible. C’est sûrement très bien pour les Taxxons. Moi, je voudrais quelque chose de mieux. Et j’ai beaucoup plus à t’offrir que notre cher Arbron. Tu veux prendre le contrôle du vaisseau Mère ? Tu veux retrouver ton père et ta mère, grand Jake, tueur de Yirks ? Tu veux cette pauvre créature ?

	Il a montré du doigt son propre corps.

	— Tu veux retrouver ton frère ? Je peux faire tout ça.

	J’ai vraiment dû prendre sur moi pour ne pas lui sauter dessus. Il est difficile d’imaginer la rage impuissante qui vous habite lorsque vous voyez quelqu’un que vous aimez transformé en marionnette sans volonté.

	— Et tu demandes quoi en échange ?

	— Mon peuple voudrait aussi le pouvoir de l’animorphe.

	— Mais tu as dit que tu possédais déjà ce pouvoir.

	— Je le possède, effectivement. Et ce n’est pas le corps que je contrôle, mais moi, le Yirk, qui ai la capacité de morphoser. Et tu sais ce qui est drôle ? Je peux me transformer en Tom également. Oui, oui, je peux morphoser en mon propre hôte. C’est pratique, non ? Mais il reste tous les autres Yirks, ceux qui n’ont jamais eu la possibilité d’être libres.

	Marco a ricané méchamment.

	— Libres ? Mais vous vous fichez bien de la liberté !

	Tom a ri à son tour.

	— Tu devrais laisser Marco penser à ta place, Jake. Il comprend les choses très vite. Tu as raison, Marco, je veux quelque chose d’autre. Je veux la mort de Vysserk Un. Je veux me débarrasser du Conseil des Treize. Je veux en finir avec l’Empire yirk. Ils sont tous prisonniers de leur vieux système de pensée. Ils ne peuvent inventer l’avenir. Nous sommes une espèce parasite et ils sont prisonniers de cet état de fait. Nous sommes vulnérables, nous sommes obligés de nous ravitailler en rayons du Kandrona. Mais si nous morphosons, si nous morphosons pour toujours, nous n’aurons plus besoin de ça et nous ne serons plus obligés de nous comporter en parasites. Nous pourrions imaginer un destin plus glorieux.

	Il s’est approché de moi. Ses poings étaient serrés, sa mâchoire était si tendue que les mots pouvaient à peine sortir de sa bouche. J’avais déjà vu Tom dans cet état une fois, une seule, quand il avait été injustement accusé d’avoir triché à un devoir. Il était si en colère qu’il aurait été prêt à frapper sur n’importe quoi.

	— Vysserk Un est incapable de se comporter autrement que comme une brute sauvage. Il est fou, vous savez. Il est impossible de compter sur lui. Impossible d’être reconnu à sa juste valeur, de progresser selon son mérite. Je devrais au moins être sous-Vysserk à l’heure qu’il est. Cela fait trois ans que je le sers loyalement, efficacement. Mais tant qu’il sera…

	Il s’est soudain arrêté de parler et a souri avant de reprendre :

	— Enfin, tout ça c’est de la politique, je ne pense pas que ça vous intéresse.

	— Qu’est-ce que tu veux ? a demandé Marco. Explique-nous une bonne fois pour toutes, qu’on puisse comprendre.

	< Ne l’écoutez pas, a grogné Rachel. Nous n’avons qu’à le faire prisonnier, le garder pendant trois jours pour le faire mourir de faim et nous récupérerons Tom. >

	Le Yirk a fait semblant d’ignorer sa suggestion. Il ne prêtait aucune attention à Rachel, à Marco ni même à Ax qui se tenait près de lui, prêt à intervenir à tout moment.

	— Tu prends le contrôle du vaisseau Mère, Jake. Tu peux même le garder. Mais je veux le vaisseau Amiral, avec à son bord une centaine de mes amis yirks qui posséderont tous le pouvoir de l’animorphe. Et nous serons libres de partir où nous voulons.

	— Et vous vous rendrez sur une autre planète, loin d’ici, pour faire de nouvelles victimes ? est intervenue Cassie.

	— Mm, pourquoi pas, je vais y réfléchir, a répondu Tom.

	Il a marqué un temps d’arrêt en grimaçant.

	— Mais…

	— Mais quoi ? ai-je demandé.

	— Mais l’Empire yirk sera liquidé. Fini. J’ai dit à Vysserk Un que j’avais des informations concernant la flotte andalite, qu’elle s’était massée non loin d’ici, cachée derrière Jupiter pour ne pas être repérée. Il a donc ordonné à nos troupes de rester dans l’Espace-Zéro, de se tenir prêtes à intervenir une fois que les Andalites se seraient montrés. Mais j’ai menti. Les Andalites sont bien plus proches de nous que ça.

	Tout cela devenait très intéressant, vraiment très intéressant, mais pouvais-je lui faire confiance ?

	< Nous ne pouvons en aucun cas laisser cette créature prendre le contrôle du vaisseau Amiral, a estimé Ax. Il représente une force de frappe considérable. C’est un engin de guerre et il est beaucoup plus dangereux que le vaisseau Mère. Il possède de nombreuses armes, il est rapide et facile à manœuvrer. Nous ne le craignons pas vraiment, nous autres Andalites, mais bien des espèces se retrouveraient sans défense face à une telle menace. >

	Tom a souri d’un petit air narquois.

	— Petit frère, tu dois le savoir maintenant. Il faut parfois se salir les mains pour gagner une guerre.

	— Ne l’écoute pas, a fait Cassie dans un murmure.

	— Qu’est-ce que tu as à nous offrir ?

	— Je te l’ai dit, les clefs du royaume, mon grand. Je peux te donner les codes d’accès du système de sécurité du vaisseau Mère. Si vous réussissez à en prendre le contrôle, petit frère, avec tes amis hork-bajirs et tes nouveaux alliés taxxons, alors je te dirai comment le faire fonctionner. Ce n’est pas tout, j’ai un plan pour t’aider à pénétrer à l’intérieur. Et, en plus, ton vieil ami Vysserk Un aura provisoirement transféré son quartier général dans ce vaisseau. Le vaisseau et Vysserk Un. Ce qui fait jeu, set et match.

	Il m’a souri et a ajouté :

	— Ton portrait sera dans tous les livres d’histoire, mon ami. Tu vas devenir le sauveur de la race humaine.

	— Merci pour l’offre, ai-je répondu. Mais ça ne m’intéresse pas. Ax, attrape-le. Rachel ? Tu donnes un coup de main à Ax. Mais fais attention.

	Tom est resté sans réaction, une seconde ou deux, puis il a repris :

	— Bien, je vois, l’Andalite t’a dit qu’il était capable de forcer les codes de sécurité. Il l’est sans doute, les Andalites sont plutôt compétents en informatique. Il disposera d’une heure avant qu’ils ne changent automatiquement. Sauf que j’ai modifié les réglages et qu’il n’aura plus qu’un quart d’heure. Pourras-tu forcer les codes en un quart d’heure, Andalite ? Alors, j’attends ta réponse.
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	J’avais toutes les cartes en main.

	Je pouvais gagner. Nous pouvions gagner.

	Si le général Doubleday faisait diversion. Si les Taxxons se ralliaient à nous. Si le Yirk de Tom nous fournissait les codes d’accès. Si le Yirk de Tom avait vraiment un plan pour nous faire entrer à bord et si nous étions capables de vaincre les Yirks se trouvant à l’intérieur. Et si Ax pouvait (ou voulait) trouver un moyen de convaincre les siens de tenir notre promesse auprès des Taxxons et des Yirks dissidents.

	Ce qui faisait six « si ». Mais au moins, c’était un progrès, il était désormais possible de les comptabiliser.

	Il y en avait quand même un septième : si le Yirk de Tom disait la vérité.

	Il ne m’avait demandé aucune garantie. Avait-il réellement confiance en moi ? Il était prêt à tout risquer sur une simple promesse de ma part ? C’est vrai qu’il me connaissait à travers la mémoire de mon frère, mais quand même, quand même…

	Nous volions vers le camp, sains et saufs, ce qui paraissait incroyable après avoir passé plus d’une heure au milieu de centaines de Taxxons et rencontré un Yirk de haut rang. Mon esprit était empli d’images étranges. Cassie m’avait laissé seul un moment, mais je savais qu’elle avait quelque chose à me dire. Je le savais. Et je savais que j’avais trop souvent ignoré son avis par le passé, et que ça m’avait coûté cher. Je devais l’écouter, lui faire confiance.

	Mais je savais également ce qu’elle avait à me dire et je ne souhaitais pas l’entendre. Nous survolions la ville ravagée dans l’air calme du soir, et je ne pouvais pas attendre plus longtemps.

	< Cassie, vas-y, dis-moi ce que tu as à me dire. >

	< Ce que j’ai à te dire ? Tu veux que je te fasse la morale sur le fait que tu vas laisser le Yirk de Tom et une centaine de ses compagnons, aux commandes d’un vaisseau hyperpuissant, rôder dans la galaxie, sans savoir le mal qu’ils pourront infliger à des peuples innocents ? >

	< Oui, quelque chose comme ça. >

	< Parce que c’est mon rôle, n’est-ce pas ? Je suis la conscience morale du groupe. >

	Elle parlait sur un ton amer.

	Je n’étais pas surpris. Je l’ai été par ce qui est venu ensuite :

	< J’ai donné le cube à morphoser aux Yirks, a-t-elle repris. À cause de ça, les Taxxons sont prêts à se ranger à nos côtés. Et Tom, le vrai Tom, et tes parents, vont pouvoir retrouver leur liberté. Mais à cause de ça aussi, le Yirk de Tom a trouvé un moyen de trahir son propre peuple et envisage de devenir une espèce de prince de guerre incontrôlable. >

	J’ai réfléchi un moment à ce qu’elle venait de dire. Elle était en train de se faire des reproches.

	< Cassie, ce sont des choses qui arrivent. Tu ne peux pas toujours prévoir toutes les conséquences de tes actes. Tu essaies de faire de ton mieux, tu fais tout pour ça, parfois ça se passe bien, parfois non… je ne sais pas quoi te dire. >

	< Super, n’est-ce pas ? J’ai pris une décision, je me suis permis de choisir, moi, pauvre petite chose pleine de bons sentiments, j’ai pris la décision que je pensais être la meilleure, la plus juste. Et voilà où ça nous a menés. >

	< Nous n’avons jamais été en si bonne posture >, ai-je répondu, mais je ne t’écoutais plus que d’une oreille désormais.

	Une alarme s’était soudain déclenchée dans ma tête. Pourquoi ? Où était le problème ?

	< J’imagine les pauvres espèces sans défense lorsque les Yirks avec le pouvoir de morphoser vont débarquer sur leur planète. >

	< Il y a toujours un mauvais côté des choses, Cassie. Ça ne fonctionne que comme ça. Mais tu as fait de ton mieux pour que tout se passe bien. Tout n’est pas noir, tout n’est pas blanc. Il n’y a que des nuances de gris. Tu sais, nous avions commencé cette guerre avec l’espoir que les grands et glorieux Andalites viendraient nous porter secours. Maintenant, nous sommes obligés de faire alliance avec les Taxxons et certains Yirks pour obtenir la victoire le plus rapidement possible et éviter que les grands et glorieux Andalites ne prennent la décision de nous détruire. >

	< Qu’allons-nous faire ? > a-t-elle demandé.

	< Nous allons gagner. >

	Mais y croyais-je vraiment ? Et pourquoi pas ? Nous avions les moyens d’y arriver. Tout était possible maintenant.

	Bien entendu, le Yirk de Tom ne nous disait pas toute la vérité. Il ne voulait pas devenir un nothlit, c’était un mensonge. Le cube à morphoser était certainement à bord du vaisseau Amiral et le vaisseau Amiral possédait son propre bassin de ravitaillement. Il nous mentait donc à ce sujet.

	Mais nous pouvions certainement le croire lorsqu’il disait qu’il voulait prendre le contrôle de ce vaisseau pour son usage personnel.

	Tom. Le Yirk dans sa tête. Je devais lui faire confiance malgré tout, il savait où nous nous trouvions, il connaissait Arbron, il aurait pu facilement venir avec tous les Hork-Bajirs de la planète pour nous prendre au piège.

	Il nous tenait et il nous avait laissés repartir sains et saufs. Je devais lui faire confiance. Oui ou non ?

	Oui. Mais pourquoi me faisait-il confiance à moi ? Pourquoi ?

	Tout reposait sur la confiance que chacun accordait à l’autre, c’était ça… Le Yirk de Tom m’avait prouvé que je pouvais lui faire confiance, il s’attendait donc à ce que nous soyons loyaux de notre côté. Il comptait sur moi pour obtenir ce qu’il désirait et je devais marcher…

	Non, non, ce n’était pas ça. Le Yirk voulait nous faire croire que nous pouvions lui faire confiance. Il n’avait demandé aucune garantie parce qu’il ne voulait pas que je lui en demande à mon tour.

	Et tout m’a semblé soudain parfaitement clair. Je n’avais analysé les faits que d’un point de vue tactique et non émotionnel. Les émotions d’un Yirk ivre de vengeance. Il détestait Vysserk Un qu’il accusait d’être une brute qui n’avait pas su reconnaître ses mérites à leur juste valeur.

	Oui. Mais Vysserk Un n’était pas la seule personne qu’il haïssait. Il y avait d’autres personnes responsables de son échec.

	Moi, mes amis. Nous étions la cause profonde qui l’avait forcé à prendre cette décision. En nous opposant aux plans de Vysserk Un, nous avions aussi contrarié les ambitions du Yirk de Tom.

	Voilà pourquoi il ne nous avait pas demandé de garanties. Il comptait bien nous éliminer. Il voulait se débarrasser de nous et de Vysserk Un puis s’enfuir à bord du vaisseau Amiral avec le cube à morphoser.

	Mais j’ai soudain entrevu le moyen de le battre. De l’utiliser et de le battre.

	Je vivais un de ces rares moments où se résolvent soudain des dizaines de problèmes. Avec une précision remarquable, tous les éléments se mettent parfaitement en place dans votre esprit.

	J’en ai eu le souffle coupé. La solution s’imposait à moi dans sa perfection brutale et impitoyable.

	Tout ce que j’avais à faire était d’envoyer mes amis se faire tuer.

	Cassie était toujours en train de me parler, mais je n’entendais plus ce qu’elle me disait. J’avais eu une vision, j’avais vu le moyen d’arriver le plus directement possible d’un point à un autre.

	< Marco, ai-je dit, trouve-moi les Cheys, il me les faut absolument. Amène-moi Erek. >

	< Et comment veux-tu que je fasse ? a-t-il protesté. Le quartier général des Cheys se trouvait dans la zone qui a été complètement détruite. J’ai été voir, il ne reste plus rien, il est même impossible de savoir où se trouvaient les rues. Et l’endroit est rempli de Yirks qui tirent sur tout ce qui bouge. Si j’y retourne, je vais y laisser ma peau. >

	< Oui, je sais. Mais vas-y quand même, j’ai besoin d’Erek >, ai-je insisté.

	Je me sentais mal. Mal et bien à la fois. Exalté, déchiré.

	Marco avait-il une chance de réussir ? Avait-il une chance de survivre ?

	Et ce que je réservais à Rachel était pire. J’avais besoin de Tobias et je ne pouvais pas risquer de perdre Ax. Cassie ?

	Non. Ce devait être Rachel. Elle seule ferait ça, elle seule serait capable de le faire.

	Les ordres sont venus naturellement, automatiquement, je distribuais les tâches de chacun, à tour de rôle. Il ne restait plus que Rachel.

	< Rachel, j’ai une mission pour toi. >

	Je lui ai expliqué ce que j’attendais d’elle.

	< Tu es sûr, Jake ? a-t-elle demandé solennellement une fois que j’ai eu fini de lui expliquer. Parce que tu sais que, si tu me dis « vas-y », je foncerai. Et tu sais ce que cela signifie ? >

	< Oui, Rachel, je sais ce que cela signifie. >

	Elle paraissait encore hésitante.

	< Ce ne sera pas le Yirk, Jake. Ce sera Tom. Ce sera lui. >

	< Je le sais, ai-je répondu. Et si… et si cela se produit, si les choses doivent tourner ainsi, je n’aurai aucun moyen de te tirer de là. Tu ne pourras compter que sur toi. >

	< C’est ce que je préfère. >

	< Bon, alors, c’est parti. Et assure-toi que Cassie n’en sache rien. >

	< Tu ne lui fais toujours pas confiance ? >

	< Elle tient beaucoup à nous deux, ai-je expliqué. Je ne peux pas l’impliquer dans ce plan. Je ne peux pas la mettre au courant parce que, si ça tourne mal, je ne veux pas qu’elle passe le reste de sa vie à se demander si elle aurait pu faire quelque chose pour empêcher tout ça. >

	< C’est vrai, Jake, tu as raison, a admis Rachel. Et tu as raison de me choisir pour faire ça. Et plus tard, tu sais si… ne t’en veux pas, Jake, d’accord ? >

	Elle a incliné ses ailes d’aigle pour prendre le vent et elle a disparu.

	Mon plan reposait sur des choses fragiles, sur un ensemble de suppositions, d’espoirs, sur l’optimisme et le cynisme à la fois.

	J’utilisais tout le monde, je les mettais tous en danger. Et je savais, sans aucun doute, que parmi tous ces gens que j’aimais, un ou plusieurs allaient trouver la mort.

	 

	
Chapitre 16

	 

	 

	J’ai passé la journée à mettre en place les pièces de mon jeu d’échecs. C’est Erek le Chey qui m’a posé le plus de difficultés.

	Marco l’a finalement trouvé. Il s’était fait repérer et tirer dessus par les Yirks, mais il en faut plus pour éliminer un Animorphs. Si vous vous faites blesser alors que vous êtes en animorphe, il suffit de démorphoser pour que les blessures disparaissent.

	Bien entendu si vous vous faites tuer sur le coup, il n’y a plus rien à faire, et Marco n’était pas passé loin de la mort.

	Il n’était pas vraiment de bonne humeur quand il est revenu au camp, tard dans la soirée. J’avais presque perdu tout espoir de le revoir.

	Erek est un Chey. Les Cheys sont des robots dotés d’intelligence, créés il y a des millénaires par les Pémalites. Leurs créateurs étaient des créatures pacifiques qui ont été sauvagement éliminées par les Hurleurs il y a très très très longtemps. Et les Cheys, qui sont d’une puissance redoutable et qui possèdent une technologie holographique ultra-performante, sont eux aussi des êtres pacifiques, incapables de se montrer violents.

	Ce qui ne veut pas dire qu’ils ne jouent aucun rôle dans cette guerre. Ce sont nos alliés. Ils espionnent pour nous, ils se font passer pour des humains, et cela depuis qu’ils sont arrivés sur Terre, c’est-à-dire au temps des pharaons d’Égypte.

	Les Cheys nous fournissent donc des informations, ils souhaitent que nous sortions victorieux de ce conflit, mais ils ne nous aideront jamais à tuer quelqu’un. Il leur est impossible de faire du mal à qui que ce soit, je le savais.

	Erek m’a souri, il avait le visage d’un garçon de mon âge. Bien entendu, derrière l’hologramme se trouvait une machine, un robot d’acier et d’ivoire ressemblant un peu à un chien debout sur ses pattes arrière.

	— Jake, je suis content de te revoir en vie, m’a-t-il dit. Content de vous revoir tous.

	— Et nous sommes aussi très contents de te revoir, Erek. Comment avez-vous réussi à vous en sortir ?

	Il a haussé les épaules.

	— Notre maison est détruite, comme tu le sais, mais notre installation souterraine est intacte. Nous sommes tous sains et saufs. Nous avons vécu de pires moments au cours des cinq mille ans que nous avons passés parmi votre charmant peuple. J’ai connu la Seconde Guerre mondiale, tu sais. Enfin, les chiens aussi vont bien.

	Les Cheys ont hérité de leurs créateurs cet amour pour la race canine. Ils recueillent les chiens errants ou perdus et s’en occupent attentivement.

	— Erek, nous avons besoin de ton aide.

	— Je suis toujours content de pouvoir vous aider, dans les limites de mes possibilités.

	— Nous voulons nous emparer du vaisseau Mère.

	Il semblait surpris.

	J’ai poursuivi :

	— Ce n’est pas d’informations dont j’ai besoin. J’ai besoin de ta participation active, je voudrais que tu viennes sur place.

	Son regard s’est assombri, une réaction très humaine.

	— Je ne peux pas, Jake. Tu sais bien que je ne peux pas me battre. Je ne peux rien faire pour toi.

	J’ai pris une profonde inspiration, je redoutais de lui dire ce que j’avais à lui dire :

	— Erek, je sais parfaitement ce que tu peux faire ou pas. Et je vais l’utiliser pour te forcer à nous aider. Je suis désolé. Mais nous ne pouvons plus reculer maintenant, nous sommes proches de la victoire.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	Il a fait disparaître sa projection holographique et a dévoilé sa véritable apparence. Peut-être pour m’intimider. Peut-être juste pour bien montrer sa colère.

	— Nous savons que tu ne peux pas te battre contre nous. Nous allons donc te retenir ici, te faire prisonnier en quelque sorte, te mettre dans une position telle que, si tu refuses de nous aider, nous serons amenés à tuer quelqu’un. Ton refus signifiera la mort immédiate d’un humain. Ax, amène le prisonnier.

	J’avais demandé à Ax et Cassie de faire prisonnier un humain-Contrôleur que nous connaissions bien, Chapman, qui était plutôt mal à l’aise.

	— Ax, si je t’ordonne de tuer ce Contrôleur, est-ce que tu le feras ? lui ai-je demandé.

	< Oui, a-t-il répondu sans hésitation. Ce Yirk a gravement porté atteinte à la liberté des humains. >

	— C’est lamentable, a protesté Erek. Ça ne te ressemble vraiment pas, Jake.

	C’était étrange de faire du chantage à une créature possédant la force de vous réduire en poussière, mais incapable de le faire, incapable de faire du mal à qui que ce soit.

	— Désolé, ai-je dit. Mais je n’ai pas le choix, chaque fois que tu refuseras de nous aider, nous exécuterons quelqu’un.

	Erek a prononcé une longue suite de mots que je n’ai pas compris.

	— Quoi ?

	— Je te donnais mon opinion sur ta manière de faire, sur ton sens moral et sur ton comportement, a-t-il répondu sèchement. J’utilisais un ancien dialecte mésopotamien possédant une grande variété de mots pour exprimer tout le mal qu’on pense des gens.

	J’ai hoché la tête.

	— Pour te dire la vérité, Erek, je me moque bien que tu sois en colère contre moi. Marco ? Erek est à toi. S’il essaie de partir, arrête-le. S’il réussit quand même à s’enfuir, Ax exécutera ce Contrôleur.

	J’ai lancé un regard à Cassie.

	— Des commentaires ?

	— Aucun, non.

	J’ai observé tous mes amis tour à tour, ils avaient un air sombre. Erek avait été un allié, un ami, pendant de nombreuses années.

	— Quelqu’un a quelque chose à dire ?

	Personne n’a pris la parole.

	— Parfait. Ax, en plus de surveiller notre ami ici présent, il est temps pour toi d’entrer en communication avec la flotte andalite. Tu vas leur dire que tu as réussi à stopper notre attaque contre le Bassin yirk. Dis-leur que les Yirks sont tous là, sur Terre, prêts à être abattus. Mais tu leur diras aussi qu’ils ne peuvent pas frapper immédiatement, parce que toi, l’aristh Aximili, tu es sur le point de prendre le contrôle d’un puissant vaisseau yirk que tu t’apprêtes à leur livrer clefs en main. Un beau vaisseau Mère, intact, en parfait état de marche.

	< Tu me demandes de mentir à mes frères. Les Yirks ne font plus venir de renforts sur Terre, ils attendent la fin de la construction du Bassin yirk. >

	— Je ne te demande pas de mentir à tes frères, Ax, je te l’ordonne. Nous avons besoin qu’ils se tiennent prêts, mais nous devons aussi leur donner de bonnes raisons de ne pas tout détruire à la surface de la Terre. Appelle la flotte andalite. Annonce-leur ce que je viens de te dire. Je suis ton prince, Ax, fais-le.

	Je n’ai pas attendu sa réponse. Je la connaissais. En tout cas, je pensais la connaître.

	— Si nous perdons, c’est la fin, ai-je repris. Il s’agit de la mission finale. En cas d’échec voilà ce qui se passera : la flotte yirk affrontera la flotte andalite. Si les Yirks gagnent, ils pourront infester autant d’humains qu’ils veulent et tuer ceux dont ils ne veulent pas. Si les Andalites gagnent, il y a de bonnes chances pour qu’ils détruisent tout à la surface de la Terre : qu’ils tuent tout être vivant pour en finir avec la menace yirk une bonne fois pour toutes. Alors, même si vous n’aimez pas que je vous dise ce que vous avez à faire, si vous ne m’aimez pas, tout ça n’a pas d’importance, d’accord ? Je n’en ai vraiment rien à faire. Nous aurons à déplorer de nombreuses pertes et certains d’entre nous vont mourir, mais je ne veux pas le savoir, parce que la victoire est au bout. C’est clair ? Nous allons prendre possession du vaisseau Mère et nous allons faire Vysserk Un prisonnier.

	J’ai tendu mon poing serré vers le ciel.

	J’étais en transe, je tremblais. Je n’avais encore jamais été dans cet état. Je ne m’étais jamais pris à ce point pour une espèce de Napoléon en herbe. Je me sentais ridicule, idiot. Mes amis devaient penser que j’avais perdu l’esprit mais ils n’ont rien dit.

	Personne sauf Marco :

	— Tu sais, tu me fais penser à Rachel.

	Il a froncé les sourcils.

	— J’aimerais bien savoir où elle se trouve, d’ailleurs…

	 

	
Chapitre 17

	 

	 

	J’étais en animorphe de faucon, je me laissais porter haut dans le ciel par les courants d’air chaud qui montaient des cendres encore fumantes du centre-ville. Habituellement, les faucons pèlerins n’aiment pas voler la nuit. La nuit, l’air est froid, et l’air froid n’est d’aucune utilité pour voler. Mais en volant au-dessus des ruines de la ville, j’avais tout l’air chaud que je désirais.

	Je voyais le vaisseau Mère, il était posé près du cratère où se trouvait autrefois le Bassin yirk. Pouvaient-ils me voir, Vysserk Un et ses Yirks ? S’ils le voulaient, certainement. Je n’étais pas invisible. Mais personne ne cherchait à m’attaquer, pas de vaisseau Cafard en vue pour me griller au lance-rayons Dracon.

	Pourquoi ? Ce n’était peut-être pas encore le moment de me tuer pour le Yirk de Tom.

	Peut-être que Vysserk Un m’avait repéré, qu’il savait qui j’étais et qu’il attendait, comme une araignée attend que la mouche vienne se prendre dans sa toile. Il voulait que je vienne à lui. Il me voulait autant que je le voulais.

	Prends garde à toi, Vysserk.

	Prends garde à toi, Jake.

	J’avais rendu visite au général Doubleday. J’avais rarement vu quelqu’un d’aussi bouleversé, mais il était également très déterminé. Il avait accepté de faire comme nous le lui avions conseillé, à contrecœur tout d’abord. Il avait enfermé autant d’hommes qu’il avait pu. Au bout de dix heures, un premier Contrôleur n’avait pu résister plus longtemps, il avait essayé de s’échapper pour s’alimenter.

	— Qu’est-ce que vous avez fait ? lui avais-je demandé.

	— Nous l’avons prévenu que nous allions tirer s’il n’obéissait pas aux ordres. Puis nous avons ouvert le feu.

	— Ça a dû être terrible.

	— Nous voulions lui tirer dans la jambe, mais le soldat a glissé et la balle l’a atteint à la tête.

	Le général m’avait montré une bouteille de verre.

	— Et cette chose est sortie du trou fait par la balle.

	Un Yirk était enfermé dans cette bouteille.

	— Voilà votre ennemi, général.

	Certains Contrôleurs avaient tenté d’unir leurs forces pour défoncer la porte de la prison. D’autres avaient essayé de résister le plus longtemps possible à leur faim. Soixante-dix pour cent des hommes du général s’étaient ainsi révélés infestés. Mais il possédait désormais une centaine d’hommes à qui nous pouvions faire entière confiance. Ils avaient été libérés du Yirk qui les contrôlait et, connaissant bien l’ennemi, ils étaient fermement décidés à le combattre.

	Je lui avais fourni tous les détails de l’opération, enfin tout ce qu’il devait en savoir.

	— Ils vont peut-être utiliser des vaisseaux Cafard contre vous. Enfin, c’est ce qu’on peut vous souhaiter de mieux. Mais le plus probable, c’est qu’ils utilisent le vaisseau Mère ou le vaisseau Amiral pour vous attaquer.

	— J’ai à peine de quoi former un bataillon, plus quelques chars d’assaut et quelques hélicoptères de combat. J’ai vu ces vaisseaux Cafard en action. Mes hommes vont se battre, mais ils ne pourront pas gagner.

	— C’est exact, général, ils ne pourront pas gagner, ai-je admis. Mais, s’ils se battent, s’ils font diversion assez longtemps, nous pourrons gagner. Nous avons besoin d’une diversion, ai-je répété. Vysserk Un doit croire que le Yirk qui le trahit lui a dit la vérité. Nous devons donc passer à l’attaque mais, une fois que les Yirks se mettront à répliquer, vous pourrez vous protéger et vous mettre à l’abri. Ils ne connaissent qu’une seule tactique : détruire tout ce qui bouge. Ils vont vous foncer dessus. Vysserk Un ne connaît rien à la stratégie, il se bat comme une brute.

	— Des fois, il suffit de se battre comme une brute pour gagner, fiston.

	Ces mots terribles, désabusés, résonnaient dans ma tête tandis que je survolais le vaisseau Mère. C’était un engin monstrueux, plus gros que les plus gros de nos avions. Plus puissant qu’aucun humain ne pourrait l’imaginer. Les lance-rayons Dracon de ce vaisseau pouvaient transpercer un astéroïde de part en part.

	Mais c’était également un engin conçu pour combattre dans l’espace, là où il n’y avait pas d’air et où il ne pesait pas plus qu’une plume. Qu’importe, si nous remportions la victoire, ce monstre serait à nous.

	J’ai repéré du mouvement en dessous de moi. Deux vaisseaux Cafard volaient en rase-mottes au-dessus des ruines.

	Près du vaisseau, la surveillance était plus resserrée : des Hork-Bajirs formaient comme une barrière vivante, épaule contre épaule, autour de l’engin. Des humains-Contrôleurs étaient postés sur les ponts, prêts à faire feu. Vysserk Un n’avait pas lésiné sur les moyens pour garder le joyau de sa couronne.

	Je me demandais quelle heure il pouvait bien être. Je ne portais pas de montre, évidemment, et je n’avais pas d’horloge publique pour m’aider. Elles avaient toutes été détruites.

	J’ai plané et j’ai attendu. Plané, attendu, en repensant sans cesse à mon plan. J’y décelais des failles désormais. Je ne voyais plus que ça d’ailleurs, des failles. Ça ne marcherait jamais, jamais.

	J’ai alors repéré deux 4 x 4 qui approchaient d’un point de contrôle, leurs phares éclairaient les ruines des bâtiments et les épaves carbonisées des voitures. Des Hork-Bajirs et des humains-Contrôleurs ont vérifié les identités puis ont laissé passer les véhicules.

	Je n’avais plus besoin de montre, il était temps d’y aller.

	Je suis descendu en piqué, fonçant droit sur les voitures. Je suis passé par la fenêtre brisée d’une maison et je suis ressorti par une autre. Si jamais j’avais été repéré, cela brouillerait les pistes pendant un moment.

	J’ai utilisé toute ma vitesse de faucon et j’ai visé la vitre ouverte du second 4 x 4. J’ai atterri lourdement sur le siège passager. Un humain-Contrôleur que je ne connaissais pas était au volant. Il y avait trois sièges à l’avant. Tom était à côté de lui, sur le siège du milieu. Il a tourné la tête pour me regarder.

	— Plutôt violent, comme arrivée, a-t-il remarqué.

	< Je fais ce que je peux >, ai-je répondu.

	Cassie était couchée sur la banquette arrière, les jambes et les bras attachés.

	Son visage était contusionné, un de ses yeux était à moitié fermé et ses bras étaient couverts de cicatrices sanglantes. Sa tenue d’animorphe était en lambeaux.

	— Je t’ai apporté ta petite amie, a déclaré Tom nonchalamment. Elle s’est vraiment bien défendue. J’espère que je n’y ai pas été trop fort, mais ce n’est pas tous les jours qu’on peut coincer un Animorphs. Elle n’a pas pleuré, elle n’a pas dit un mot. Ce n’était même pas drôle.

	< La ferme, saleté de Yirk, l’ai-je interrompu. J’ai une affaire en cours avec toi, mais ne me pousse pas à bout. Cassie ? Cassie, tu vas bien ? >

	Pas de réponse. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle m’en donne.

	— Je me suis abîmé le poing, a repris le Yirk de Tom en me montrant sa main.

	< Je t’ai dit de la fermer. >

	— Enfin, peu importe. Il est temps de te faire tout petit, Jake le tueur. Contrôle de sécurité droit devant.

	J’ai démorphosé, puis je me suis transformé en mouche. Une fois remorphosé, je me suis adressé à Rachel, et à elle seule, en parole mentale :

	< Rachel ? >

	< Je suis ici, Jake. >

	J’ai tournoyé dans les airs puis je me suis dirigé vers la tête blessée de Cassie.

	Comme je m’apprêtais à atterrir, un de ses yeux s’est entrouvert. Mes yeux à facettes, eux, ont vu une image fragmentée de visage humain et la machine d’ivoire et d’acier qui se cachait derrière l’hologramme.

	 

	
Chapitre 18

	 

	 

	Les 4 x 4 approchaient de la barrière de Hork-Bajirs qui entourait le vaisseau. Nous nous sommes arrêtés.

	Un Hork-Bajir et un humain-Contrôleur se sont penchés à la fenêtre du véhicule comme des agents de police l’auraient fait pour un contrôle de routine.

	Leurs regards se sont posés sur Tom et j’ai entendu leur voix, froide, distante :

	— Monsieur, vous comprendrez que nous avons besoin d’effectuer une fouille du véhicule et une vérification d’identité.

	— En effet, il vaut mieux pour vous, a ricané Tom. Les manquements aux règles élémentaires de sécurité me mettent hors de moi.

	L’humain-Contrôleur a éclairé l’intérieur de la voiture avec une torche puissante. Puis il a passé une sonde de détection qui, vue avec mes yeux de mouche, me faisait étrangement penser à une baguette magique. Je distinguais l’énergie qui irradiait de l’instrument, produisant les couleurs les plus folles, je voyais ce qu’aucun œil humain n’était capable de voir.

	— Je ne détecte que deux formes de vie complexe, a indiqué le garde. J’ai aussi plusieurs insectes, mais je n’ai que deux formes de vie complexe : vous, monsieur, et le conducteur. Le prisonnier n’est pas identifié comme un être vivant.

	Les ennuis commençaient. Était-ce un nouveau modèle de détecteur ? Nous n’avions encore jamais vu d’instrument pareil. Je me tenais sur mes gardes, prêt à m’échapper et à démorphoser. Mais nous étions prisonniers du véhicule, nous étions pris au piège. Impossible de démorphoser et de remorphoser sans être repérés.

	— Bien, j’ai beaucoup de respect pour ton nouveau jouet, mais moi j’en compte trois : un, deux, trois.

	— Oui, monsieur.

	— Tu sais compter jusqu’à trois, non ?

	— Oui, monsieur.

	— Tu sais qui est ce prisonnier ? C’est un Animorphs. Tu ne penses pas que Vysserk Un aimerait le voir le plus vite possible ?

	— Oh oui, monsieur !

	— Concernant les insectes, il y en a partout sur cette planète. Mais j’utiliserai le bio-filtre avant d’entrer dans le vaisseau, bien entendu.

	Le garde avait dû être convaincu par ces arguments parce que, quelques instants plus tard, nous repartions. J’étais posé sur une baguette de titanium qui me paraissait aussi grosse qu’un tronc d’arbre.

	Tout le monde est resté silencieux durant un long moment et je ne pouvais pas voir grand-chose avec mes yeux de mouche.

	Puis Tom, d’une voix calme et grave, a demandé :

	— Alors, comment vas-tu petit frère ? Tu es toujours là ?

	< Je suis toujours là >, ai-je répondu.

	— Bien, je suis content de t’entendre. Et tous tes amis sont là aussi ?

	< La ferme, Yirk, ai-je grogné. Nous sommes avec toi parce que nous avons des choses à faire. Nous ne sommes pas là pour bavarder. >

	Le Yirk de Tom s’est mis à rire.

	— Oh, vous n’êtes pas d’une compagnie très agréable. Personne ne me parle. Personne sauf Rachel qui me dit de… Bon, tu peux aisément deviner ce qu’elle me dit.

	< Et ce qu’elle te dit exprime l’opinion générale >, ai-je ajouté.

	— Tout ça n’est vraiment pas très sympathique. Tant pis. Il est temps d’aller voir Vysserk Un. Mon plan fonctionne à merveille, tu ne trouves pas ?

	Tom pensait que Cassie était réellement Cassie. Et il pensait que nous nous trouvions tous sur elle. Son plan fonctionnait à merveille. Le nôtre encore mieux.

	Au bout d’un moment, j’ai entendu une parole mentale que je connaissais bien.

	Vysserk Un.

	< Alors, qu’est-ce que tu nous apportes de beau ? >

	— Une des Animorphs, Vysserk. Mes hommes l’ont capturée et l’ont interrogée. Un peu… brutalement.

	< Je vois, félicitations. >

	Il paraissait contrarié, comme s’il n’était pas content que Tom ait réussi là où il avait échoué.

	< Es-tu passé à travers le bio-filtre ? Je ne veux pas de mauvaise surprise. >

	— Oui, Vysserk, bien entendu, a menti le Yirk de Tom.

	Le bio-filtre détecte et élimine toute forme de vie « parasite », tout ce qui peut se trouver sur le corps d’un Hork-Bajir ou d’un humain par exemple.

	< Une des Animorphs, donc. Il s’agit de Cassie si je ne me trompe pas. >

	Je distinguais désormais l’image de Vysserk Un décomposée en mosaïque par mes yeux à facettes. Il était tout proche, avec son visage d’Andalite sans bouche, ses yeux tentaculaires grands ouverts.

	Il a alors donné un coup violent avec le plat de sa lame caudale. Il a frappé à la vitesse de l’éclair, si vite que, même avec mes réflexes d’insecte, je n’aurais pu l’éviter. Mais j’étais protégé par le champ de force de l’hologramme, il ne pouvait pas m’atteindre.

	< Je vais me faire un plaisir de l’achever. Après tout ce que m’ont fait subir ces créatures… >

	— Il faudrait peut-être attendre encore un peu, a suggéré Tom, elle pourrait nous être utile comme appât. Pourquoi ne pas l’infester avec un Yirk loyal et méritant ?

	< Elle risque de ne pas se laisser faire, a prévenu Vysserk Un. Si tu essaies seulement de morphoser, tu es morte, entendu ? Bien sûr, tu finiras de toute manière par mourir. >

	« Cassie » n’a rien répondu.

	< Mais réservons-nous ce plaisir pour plus tard, a repris le Vysserk. Toi, dis-moi ce que tu as appris. >

	Tom s’est redressé, les mains derrière le dos.

	— Le chef des Animorphs est en contact avec le commandement des forces militaires. Ils veulent unir leurs forces pour nous attaquer très prochainement. Le but de cette attaque sera de faire diversion pour permettre aux Animorphs de prendre le contrôle du vaisseau Mère.

	Vysserk Un a éclaté de rire.

	< Ils vont essayer de s’emparer du vaisseau Mère ? Sont-ils aussi fous que ça ? >

	— N’oublie pas qu’ils ont un Andalite avec eux. Il est capable de forcer nos codes de sécurité. Et il y a encore une chose, Vysserk.

	< Quoi, quoi encore ? >

	— Je… je n’en suis pas certain, mais je crois que nous avons découvert un nouveau complot contre nous, un complot très dangereux.

	< Dis-moi de quoi il… >

	— Vysserk ! s’est exclamée une voix nouvelle.

	Humaine. J’ai vaguement distingué une forme humaine, une femme.

	< Tu oses m’interrompre ? >

	— Avec votre permission, Vysserk, il s’agit peut-être des informations que j’attendais, a fait doucement Tom.

	— Vysserk… je m’excuse de vous interrompre, a repris la femme. Mais une patrouille hork-bajir demande à vous voir avec un prisonnier taxxon.

	< Un prisonnier taxxon ? Si vous avez un problème avec un Taxxon, tuez-le, ne me faites pas perdre mon temps avec ça. >

	Tom est intervenu une nouvelle fois :

	— Je crois qu’il s’agit d’un Taxxon très particules lier, Vysserk. Tu devrais écouter ce qu’il a à te dire.

	Quelques instants plus tard, le Taxxon, accompagné par des gardes hork-bajirs, pénétrait en rampant dans la pièce. Je voyais des centaines de mille-pattes géants avec mes yeux à facettes. Mais les couleurs étaient différentes. Leurs yeux rouges étaient d’un violet psychédélique.

	< Bien, la patience n’est pas mon fort, alors explique-moi vite ce grand mystère. >

	Tom a alors raconté que les Animorphs s’apprêtaient à passer une alliance avec les Taxxons. Le Taxxon, essayant de parler tant bien que mal avec sa bouche qui n’était pas faite pour ça, a confirmé les informations.

	— Ils vont attaquer dans peu de temps, Vysserk, c’est la troisième partie de leur plan. Les soldats humains vont lancer un assaut, les Taxxons vont finir de détruire le Bassin yirk et les Animorphs vont tenter de profiter de toute cette confusion pour pénétrer dans le vaisseau Mère.

	Vysserk Un a hoché la tête. Mais pouvait-on dire pour autant qu’il était déstabilisé ? Vysserk Un n’est peut-être pas un génie, mais il a un formidable instinct de survie. Il faisait les cent pas, lentement, ses sabots résonnaient sur le sol, ses tentacules oculaires regardaient tout autour de lui.

	Tom a repris la parole :

	— Si nous réagissons rapidement, nous pourrons éliminer tous nos ennemis en une seule fois. Le vaisseau Mère et les vaisseaux Cafard peuvent facilement venir à bout des soldats humains et, en utilisant le vaisseau Mère et en le faisant décoller, nous empêcherons les Animorphs de pénétrer à l’intérieur.

	< Et que faisons-nous de ces traîtres de Taxxons ? >

	— Ils doivent être neutralisés au plus vite, mais avec la plus grande prudence : nous ne voulons pas que le nouveau bassin soit endommagé. Si je puis vous suggérer respectueusement quelque chose, Vysserk, je me propose de prendre momentanément le contrôle du vaisseau Amiral pour m’occuper personnellement des Taxxons. Ne vous inquiétez pas, je n’en tuerai que le nombre strictement nécessaire et les autres retourneront au travail.

	« Nous y sommes, ai-je pensé, voici le moment de vérité. Soit Vysserk accepte, soit nous sommes fichus. »

	Un long silence a suivi. Trop long.

	Vysserk Un avait senti quelque chose.

	< Je n’aime pas avoir autant de chance, a-t-il déclaré sur un ton menaçant. Cela fait des années que je me bats pour conquérir cette planète. Des années ! Et soudain tout me tombe dans les mains. Je ne crois pas en la chance. Il y a une chose dont je suis sûr, c’est que cette Animorphs, Cassie, n’est pas venue seule et qu’elle s’est arrangée pour emmener avec elle ses amis rebelles. >

	— Mais, Vysserk, nous sommes passés par le bio-filtre…

	< Ils ont déjà réussi à passer à travers ce filtre ! a hurlé le Vysserk. Non, non, quelque chose ne va pas, quelque chose ne va vraiment pas ! Regarde comment elle est, abattue, résignée, effrayée. Non, tout ça est trop facile. Et ce Taxxon, comment puis-je être certain qu’il n’est pas l’un des leurs ? Ils peuvent prendre n’importe quelle apparence. Comment puis-je savoir avec certitude ? >

	— Très simple, a répondu calmement Tom. Ordonne au Taxxon de dévorer la fille. Si le Taxxon est un Animorphs lui aussi, il refusera de le faire. Sinon, la fille – et tout ce qui se dissimule en animorphe sur son corps – sera dévorée. Comme ça, il n’y aura plus aucun doute à avoir.

	< Oui ! s’est écrié Vysserk Un. Gardes ! Mettez cette pièce sous haute surveillance, tirez sur tout ce qui bouge, vous m’entendez ? Sur tout ce qui bouge ! N’attendez pas les ordres. S’ils sont ici, ils vont essayer de démorphoser et de remorphoser. Tirez sans hésitation ! Et maintenant mon petit Taxxon affamé, occupe-toi de cette fille. >

	Le Taxxon n’a pas hésité. Il a redressé la partie supérieure de son corps, il a ouvert sa monstrueuse bouche et s’est jeté sur sa proie.
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	— Non, non ! a crié Cassie. Non !

	Le Taxxon l’a déchiquetée, il a mâché ses bras et ses jambes, il a répandu ses organes sur le pont du vaisseau puis lui a arraché la tête pour en finir.

	La voix – qui ressemblait exactement celle de Cassie – ne cessait de hurler, suppliant pour qu’on l’épargne.

	Tom a fait un signe d’adieu de la main.

	— Si tu es quelque part ici, petit frère Jake, bye-bye !

	J’ai tout vu de l’intérieur de l’illusion, car illusion il y avait. Puisque Cassie était en réalité Erek, le Chey.

	Tom nous avait trahis, comme je m’étais douté qu’il le ferait. Et il pensait que nous nous cachions tous sur la véritable Cassie.

	Il pensait avoir capturé la véritable Cassie.

	Et il croyait s’être débarrassé de nous en nous donnant en pâture au Taxxon affamé.

	Mais le Taxxon n’était pas plus taxxon que Cassie était Cassie.

	Tobias avait, morphosé en Taxxon, parfaitement joué son rôle de monstre sanguinaire. L’hologramme de Cassie était un film d’horreur plus vrai que nature réalisé par Erek. Morceau par morceau, il remplaçait les restes de Cassie par des illusions de vide. Jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien d’elle, même pas une trace de sang que le Taxxon avait léché jusqu’à la dernière goutte.

	Cette mise en scène n’aurait jamais trompé un véritable Taxxon car, même un hologramme parfait comme celui des Cheys ne peut donner l’illusion du goût. Mais Tobias avait été parfait et les deux Yirks, Vysserk et Tom, n’y avaient vu que du feu.

	Erek, qui avait désormais complètement disparu, s’est mis à l’écart pour ne pas qu’un mouvement brusque et inattendu de Vysserk Un ne révèle sa présence.

	< Bien joué, Erek >, lui ai-je dit.

	Il ne m’a pas répondu. Il ne pouvait pas. Et, de toute manière, je savais ce qu’il pensait. Que je ne lui avais pas laissé le choix. En cas de refus, il savait que je menaçais de faire exécuter un otage. Le Chey avait donc dû obéir pour épargner des vies.

	< Parfait, s’est félicité Vysserk Un en ricanant. J’en aurai au moins vu un mourir sous mes yeux. C’était un spectacle très réjouissant. Maintenant, vas-y, mon bon et loyal serviteur, prends les commandes du vaisseau Amiral ! Tue les rebelles taxxons pour moi ! Force-les à se soumettre ! >

	— Oui, Vysserk ! s’est exclamé Tom, tout juste capable de contenir sa joie.

	Il était persuadé d’avoir désormais le contrôle total de la situation. Sa voix ne trahissait rien, mais je savais que le Yirk qui se trouvait dans la tête de mon frère était triomphant. Au comble du bonheur !

	Il m’avait tué. Il nous avait tous tués. Et maintenant, il allait prendre possession du vaisseau Amiral. Ensuite, si j’avais vu juste, il allait attendre que Vysserk Un élimine les troupes du général Doubleday et, au moment où le Vysserk s’y attendrait le moins, il frapperait par surprise et détruirait le vaisseau Mère.

	Le Yirk de Tom serait ainsi aux commandes du puissant et rapide vaisseau Amiral, à bord duquel était très certainement caché le cube à morphoser. Puis il filerait dans l’Espace-Zéro pour en ressortir loin, très loin d’ici avec un noyau de fidèles et le pouvoir de morphoser. Il n’allait pas devoir affronter le débarquement andalite, il s’en sortirait donc sain et sauf.

	C’était un plan ingénieux. Et, si je lui avais fait confiance, je serais mort, mes amis aussi.

	< Tobias, tu vas bien ? > ai-je demandé.

	< Je crois que j’ai perdu une ou deux dents en croquant dans le champ de force d’Erek, mais oui, je vais bien. >

	< Marco, Cassie, Ax ? > ai-je appelé.

	< Tout est OK, Jake, m’a informé Marco. L’avantage, c’est que cette animorphe de puce ne cherche pas à sucer le sang du Taxxon. >

	< Toujours aucune nouvelle de Rachel, est intervenue Cassie. Je croyais qu’elle devait venir nous rejoindre. >

	< Je suis certain qu’elle va bien, l’ai-je rassurée. Rachel sait parfaitement se débrouiller toute seule. Maintenant, au boulot. Nous avons besoin de prendre le contrôle des instruments de navigation. Et le plus rapidement possible. >

	< Tu ne crois pas qu’on devrait quand même essayer les codes que nous a fournis Tom ? > a suggéré Marco.

	Ax a répondu pour moi :

	< Étant donné qu’il nous a trahis, comme nous l’avions prévu, il est fort probable que ces codes soient non seulement inutiles, mais aussi dangereux et qu’ils déclenchent le processus d’autodestruction. >

	< Ax a raison, ai-je dit. Vous devez vous y mettre, allez-y vite. >

	Vysserk Un nous avait bien aidés malgré lui en ordonnant aux gardes hork-bajirs d’emmener le Taxxon et de le tuer.

	Les Hork-Bajirs avaient donc emmené Tobias, qui n’avait pourtant rien à craindre, puisque les gardes en question étaient composés de Toby et d’une douzaine de ses compagnons.

	Mon frère Tom avait quitté le pont du vaisseau Mère. Il allait être transporté en vaisseau Cafard pour rejoindre le vaisseau Amiral en orbite autour de la Terre.

	Nous avons ressenti une légère vibration, ce qui signifiait que le vaisseau Mère était en train de décoller. Il quittait la Terre pour se mettre en sécurité dans le ciel, enfin c’est ce que s’imaginait Vysserk Un.

	Cinq Animorphs, douze Hork-Bajirs non Contrôleurs et un Chey étaient à bord du vaisseau. Notre plan suivait son cours.

	< Je compte sur toi, hein, Jake ? > a dit Rachel en parole mentale.

	Je l’entendais à peine à cause de la distance qui nous séparait d’elle.

	Je ne pouvais pas répondre.
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	Le vaisseau Mère a quitté le sol. Jamais aucun œil humain n’avait vu un engin aussi gros dans le ciel. Il a pris de l’altitude, mais pas trop.

	Je ne voyais qu’une petite partie de la pièce avec ma vision limitée de mouche. Mais j’avais utilisé cette animorphe bien des fois et je savais interpréter les informations fragmentaires que me fournissaient ses sens.

	Je me suis posé la tête en bas sur une surface presque horizontale et je suis resté immobile pendant un moment, essayant de me faire une idée précise du pont de commandement de ce vaisseau.

	Il semblait avoir une forme ovale, mais je n’en étais pas certain. Il y avait des douzaines de Contrôleurs, pour la plupart des Hork-Bajirs, et quelques humains. Ils se tenaient debout ou assis devant des écrans. D’autres restaient là, attendant les ordres de leur chef.

	Vysserk Un faisait les cent pas, nerveux ou juste impatient d’en finir, je n’aurais pu le dire.

	— Ici, Vysserk ! a hurlé une voix humaine. Des forces militaires en mouvement.

	< Grossissez-moi l’image sur l’écran géant >, a-t-il ordonné.

	— D’après notre estimation préliminaire, il y aurait cent dix humains, douze véhicules autopropulsés appelés chars d’assaut. Dix-neuf hélicoptères. Menace potentielle : minimale.

	Je pouvais voir l’écran principal. Je le voyais à l’envers, couvert de couleurs des plus étranges, mais je distinguais les images qu’il diffusait. Je voyais ce que Vysserk Un avait sous les yeux : les forces du général Doubleday avançant parmi les ruines de la ville, continuant à progresser en obéissant aux ordres en dépit du fait que leur cible, le vaisseau Mère, planait maintenant à une cinquantaine de mètres au-dessus de leurs têtes.

	— Ils sont déployés pour mener une attaque terrestre, a signalé un Hork-Bajir. Et nous sommes dans les airs, ils semblent déstabilisés.

	< Brillante analyse >, a remarqué sarcastiquement Vysserk Un.

	— Je repère des avions de chasse se dirigeant vers nous, a signalé calmement une voix humaine. Neuf au total.

	— Vysserk, je propose que nous lancions les vaisseaux Cafard pour les intercepter. Et nous pourrions utiliser les lance-rayons Dracon à large diffusion du vaisseau pour détruire les troupes terrestres.

	< Oui >, a-t-il approuvé.

	Et puis, comme s’il paraissait déçu de ne pas pouvoir mener de combat digne de ce nom, il a ajouté :

	< Pauvres créatures. Se sont-elles réellement imaginé qu’elles pouvaient quelque chose contre nous ? >

	Où se trouvaient Ax et Erek ? Ils avaient certainement fait ce qu’ils avaient à faire. Ils avaient certainement forcé les codes de sécurité du vaisseau. Nous devions avoir le contrôle de la navigation maintenant. Je ne voulais pas les embêter, ils faisaient pour le mieux, mais je ne voulais surtout pas assister à un massacre de nos troupes armées, sans rien pouvoir faire.

	— Canons Dracon prêts à faire feu. J’attends votre permission de tirer, Vysserk.

	S’ils utilisaient les lance-rayons Dracon à large diffusion, les hommes ne seraient pas tués sur le coup. Ils seraient brûlés lentement. Cuits à point. La chaleur deviendrait de plus en plus forte, de plus en plus insupportable, intenable… Certains périraient rapidement, d’autres deviendraient fous tandis que leur cerveau serait en train de griller. Et tous ces hommes, morts ou agonisants, finiraient en cendres.

	Je ne pouvais plus attendre plus longtemps.

	< Ax ? Marco ? Qu’est-ce que vous faites ? > ai-je crié.

	< Nous nous battons >, a répondu Marco.

	Je ressentais de la souffrance dans sa voix.

	À cet instant, un Hork-Bajir-Contrôleur s’est exclamé :

	— Vysserk, nous avons des problèmes dans la salle des machines !

	< Quoi ? Encore une explosion de plasma ? >

	— Non, Vysserk, je ne sais pas de quoi il s’agit, je ne comprends pas.

	< Cherchez, regardez ce qui ne va pas, a ordonné le Vysserk qui ne semblait pas concerné plus que ça par le problème. Maintenant, visez les troupes au sol ! Commencez à tirer. >

	— Feu ! a annoncé une voix.

	J’en étais malade. Je devais faire quelque chose. Je devais arrêter cette boucherie. Les troupes du général Doubleday allaient se faire anéantir. Carboniser.

	< Marco ! ai-je supplié. Marco, ils sont en train de faire un massacre. >

	< Erek fait de son mieux, Ax également >, m’a-t-il répondu.

	< Encore combien de temps ? >

	Un court moment de silence durant lequel Marco est allé demander à Erek et Ax :

	< Trois minutes >, a-t-il enfin annoncé.

	C’était une condamnation à mort. Trois minutes. Il faudrait beaucoup moins de temps que ça aux Yirks pour finir leur sale besogne. Beaucoup moins.

	Ils continuaient à tirer. Si je démorphosais, je serais repéré et je n’avais aucun endroit où me cacher. Je serais tué à mon tour sans rien avoir pu faire.

	Je ne pouvais pas prendre ce risque, j’avais la responsabilité de cette mission. C’était mon plan. Trop tard pour les regrets. Gagner, c’est tout ce qui comptait : gagner.

	— Nous sommes attaqués, Vysserk. Un des avions vient de lancer des missiles contre nous.

	< Détruisez-le >, a-t-il répondu, trop occupé par son jeu de massacre pour s’occuper de problèmes si mineurs.

	Puis le Hork-Bajir-Contrôleur a repris la parole :

	— Je vous confirme que nous avons un problème en salle des machines, Vysserk. Un Hork-Bajir, il semble avoir été attaqué par un animal.

	Cette nouvelle a stoppé net la joie de Vysserk Un. Il a dirigé ses tentacules oculaires vers le Contrôleur.

	< Quoi ? >

	Je me suis envolé et je suis venu atterrir entre ses deux tentacules. Ax m’avait appris que c’était le seul endroit où le regard d’un Andalite ne se posait pratiquement jamais. Je suis resté immobile sur la tête du Vysserk. Les tentacules ressemblaient à d’énormes serpents, très flexibles, se penchant d’un côté et de l’autre, passant au-dessus de moi, très loin au-dessus de moi. Deux yeux semblaient flotter dans le ciel, lançant un regard terrible au Hork-Bajir.

	< Attaqué par un animal, hein ? >

	— Vysserk, nous avons contacté la salle des machines, est intervenu à son tour un humain-Contrôleur, ils nous ont signalé que tout était rentré dans l’ordre, il ne s’agit que d’un incident disciplinaire.

	Bien entendu, quelqu’un dans la salle des machines, un de mes amis, avait dû morphoser et se faire passer pour un membre d’équipage.

	< Ne me dérangez plus pour des problèmes disciplinaires, s’est énervé le Vysserk. Ici ! Allez, achevez-moi ces humains ridicules ! >

	< Marco ! ai-je crié. C’est maintenant ou jamais ! >

	— Feu.

	< Ah, ah, les humains commencent à ressentir les effets de la chaleur, hein ? Regardez-les se tortiller ! Ha, ha, ha ! >

	— Ils vont souffrir cent fois plus dans quelques secondes.

	< Marco ! > ai-je hurlé.

	< C’est bon ! > a-t-il répondu.

	< Alors, allez-y, maintenant. >

	< Ils grillent ! Ils grillent ! > exultait Vysserk Un.

	Et soudain :

	— Vysserk, les commandes ne répondent plus !

	< Quoi, qu’est-ce que vous voulez dire ? Les commandes ne répondent plus ? Nous nous éloignons de la cible, revenez au-dessus de la cible ! >

	— Je ne contrôle plus le vaisseau, Vysserk !

	Il a bondi sur le pilote pour prendre sa place et se saisir des commandes. J’étais au premier rang.

	< Salle des machines ! Ces imbéciles ont dû faire… >

	Son cerveau devait fonctionner à cent à l’heure. Je devinais le cours de ses pensées, il mettait les pièces du puzzle en place, les unes après les autres.

	< Ils sont à bord ! a explosé le Vysserk, horrifié. Ils sont là ! Ils sont à bord ! Ils ont sacrifié la fille et l’ont utilisée pour nous tendre un piège ! >

	Il n’avait pas encore tout deviné, mais il commençait à comprendre. Il n’avait pas encore soupçonné que Tom l’avait trahi.

	— Vysserk, nous nous éloignons de la Terre.

	< Je m’en rends compte ! a-t-il hurlé. Est-ce que nous pouvons encore communiquer avec l’extérieur ? >

	— Oui.

	< Alors contactez le vaisseau Amiral. Ordonnez-lui de nous venir en aide. Dites-lui qu’il peut endommager les moteurs si nécessaire. >

	C’était presque trop parfait. Vysserk Un allait proposer à Tom de le rejoindre. Il signait son propre arrêt de mort.

	< Je veux que tous les Hork-Bajirs en état de se battre viennent me rejoindre devant la salle des machines >, a fait Vysserk Un.

	Il tremblait, je le sentais nettement. Je savourais sa rage et sa frayeur. Je l’avais observé, impuissant, tandis qu’il massacrait les troupes de Doubleday. Je l’avais vu se réjouir.

	Maintenant, c’était à son tour de trembler.

	< On va en finir ! > a-t-il déclaré méchamment.

	« Oui, en effet », lui ai-je répondu intérieurement.
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	Vysserk Un est parti en courant à travers le vaisseau et j’ai dû m’agripper plus fort pour ne pas me faire éjecter. Les Hork-Bajirs arrivaient de partout, le rejoignant aussi vite que possible. Nous descendions à travers des couloirs sombres, nous traversions des sortes de hangars, puis nous avons emprunté un escalier qui paraissait sans fin.

	< Marco ! Cassie ! Nous arrivons. Vysserk Un est accompagné d’un nombre important de Contrôleurs. >

	Je commençais à comprendre pourquoi Marco, Cassie, Tobias, Ax et Erek avaient eu besoin d’autant de temps. La salle des machines se trouvait très loin du pont de commandement.

	Trois couloirs convergeaient vers une porte à double battant. Les Hork-Bajirs et les humains-Contrôleurs se sont rassemblés de chaque côté.

	< Lance-rayons Dracon réglés sur puissance moyenne, a ordonné le Vysserk. Quand les portes s’ouvriront, vous faites feu. Vous tirez jusqu’à ce que vos batteries soient vides, vous m’entendez ? >

	— Vysserk, il y a certains membres d’équipage encore en vie à l’intérieur…

	Il s’est retourné et, avec sa lame caudale, il a décapité le Hork-Bajir qui s’était permis de l’interrompre.

	< En réglant nos armes sur puissance moyenne, nous n’endommagerons pas nos machines, mais nous tuerons tout ce qui est encore en vie dans cette salle ! Vous ! Vous, là, formez trois rangs. Premier rang des Hork-Bajirs à genoux, deuxième rang des humains debout, troisième rang des Hork-Bajirs debout. Et vous tirerez tous en même temps, chacun au-dessus de la tête des autres, c’est clair ? >

	C’était clair. Et dans le cas contraire, personne n’allait oser prendre la parole de toute manière.

	J’ai repéré Toby, reconnaissable parce qu’elle était légèrement plus petite que la moyenne des femelles hork-bajirs. Je supposais que ses compagnons étaient là aussi, dispersés parmi les autres.

	J’ai appelé mes amis :

	< Hé, ils vont tirer dans le tas, à l’aveugle. Ils veulent éliminer tout ce qui est encore en vie à l’intérieur de la salle. Vous êtes prêts ? >

	< Oui, pas de problème >, a fait Marco.

	J’ai quitté mon perchoir, j’ai volé à ras du sol, zigzaguant entre les nombreuses jambes qui s’agitaient. Les troupes de Vysserk Un se mettaient en position.

	< Ouvrez les portes ! > a-t-il ordonné.

	Les portes se sont ouvertes et la salle des machines est apparue, une pièce en demi-cercle assez peu différente du pont de commandement. Mais les dimensions étaient autrement plus impressionnantes : elle était haute comme un immeuble de dix étages et trois grands piliers se dressaient au milieu, remplis d’une espèce de terre rouge scintillante.

	Dès que les portes se sont ouvertes, les Contrôleurs se sont mis à tirer. Ils déversaient des tonnes d’énergie dans la pièce. Des cris de Hork-Bajirs, d’humains et de Taxxons ont résonné, puis ce fut rapidement le silence.

	< Continuez à tirer ! a hurlé Vysserk Un. Troupes d’assaut, préparez-vous ! Dès que je leur ordonne d’arrêter, vous passez à l’attaque. >

	Je me suis éloigné, propulsé par l’air chaud qui sortait de la salle des machines, brûlante comme un four.

	Je me suis engagé dans un couloir, puis je suis entré dans une pièce sur la gauche.

	< Je suis ici >, m’a signalé Ax.

	Une petite porte s’est ouverte.

	Je l’ai vite rejoint et la porte s’est refermée derrière moi. J’ai démorphosé et je me suis retrouvé face à Ax, Marco, Cassie et Tobias.

	— Salut, Jake, a fait Marco. Content de te voir.

	< Il y a un tuyau parfaitement accessible qui mène directement hors de la salle des machines, a expliqué Ax. Nous n’avons donc eu aucun problème pour sortir. Enfin, si nous avions disposé de quelques secondes supplémentaires, ça n’aurait pas été de refus. >

	— Oui, et je ne vous conseillerais pas d’y retourner maintenant, ai-je dit.

	J’ai combattu une soudaine envie de m’asseoir un moment. Nous n’avions pas le temps de nous reposer.

	Et il n’était pas question de montrer le moindre signe de faiblesse.

	— Erek est resté à l’intérieur ?

	< Il ne risque rien, est intervenu Tobias. Il faudrait un lance-rayons à pleine puissance dirigé sur lui durant un long moment pour l’endommager sérieusement. >

	— Que se passe-t-il exactement dehors ? a demandé Cassie.

	— Je ne sais pas si Tom s’est attaqué aux Taxxons ou pas, ai-je dit évasivement.

	— Non, je veux parler des gens qui se battent pour nous, des soldats, a précisé Cassie, qui savait pertinemment que j’avais délibérément éludé sa question.

	— Je crois que nous avons agi assez rapidement pour sauver la plupart des soldats.

	Cassie a attrapé mon bras.

	— Jake, est-ce que Rachel était en bas avec eux ?

	— Non.

	— Alors où est-elle ? Pourquoi n’est-elle pas avec nous ? Pourquoi ne veux-tu pas me le dire ?

	J’ai soupiré. Je me devais de leur avouer la vérité.

	— Elle est avec Tom.

	J’avais la tête baissée et je fixais le sol. Rachel était la meilleure amie de Cassie. Tobias était son petit ami, même si cela peut paraître étrange puisque Tobias est un faucon.

	— Oh, Jake ! s’est écriée Cassie.

	< Tu n’es qu’un véritable…, a commencé Tobias. Tu es arrogant, sans cœur… Qu’est-ce que tu as fait ? Mais qu’est-ce que tu as fait, bon sang ? >

	— Je ne peux pas le laisser partir, ai-je expliqué avec découragement. Le Yirk de Tom… le vaisseau Amiral et probablement le cube à morphoser. Tu avais raison Cassie, je ne peux pas lui permettre de s’enfuir comme ça.

	— Probablement, a fait Marco.

	Mon ami Marco pensait la même chose que moi. Il n’appréciait pas plus que moi ce que j’avais été obligé de faire, mais il comprenait la nécessité qui m’avait poussé à prendre cette décision.

	— Il devait y avoir un autre moyen, a chuchoté Cassie.

	< Erek ne nous aidera pas à accéder aux armes, a expliqué Ax. Il a saboté les instruments de contrôle, alors nous ne pouvons rien faire de ce vaisseau. Autant essayer de diriger un avion avec un gouvernail. Il va aller se mettre en orbite et il ne la quittera que lorsque les Yirks auront réussi à effectuer les réparations nécessaires, ce qui peut prendre des heures. Mais, en attendant, ce vaisseau est inutilisable et désormais incapable de se défendre. Peut-être tout juste capable de tirer une ou deux fois. >

	— Sauf qu’on ne peut pas accéder aux armes. Tous nos efforts n’auront alors servi à rien, a fait Marco. Erek est ainsi programmé qu’il lui est impossible de toucher au système d’armement. Nous sommes donc coincés ici et, si Tom décide d’attaquer, comme nous le supposons, nous serons abattus comme des canards.

	J’ai explosé :

	— Ce n’est pas Tom ! Ce n’est pas Tom, arrêtez de dire ça ! C’est le Yirk qui est dans sa tête ! C’est le Yirk, pas mon frère !

	Personne ne semblait choqué par ma réaction. Personne n’était en état de l’être. Tobias me haïssait, profondément, je le sentais, et je me haïssais moi-même.

	Il devait y avoir un autre moyen. Je ne pouvais pas laisser Rachel se faire tuer.

	Pas ma cousine Rachel, elle qui m’avait si souvent sauvé la vie.

	— Une chance, si nous avions une chance, juste une, ai-je repris. Ax, tu as dit que nous pouvions peut-être tirer une fois ou deux, si nous avions accès aux armes. En un ou deux tirs, nous pourrions peut-être mettre le vaisseau Amiral hors d’état de nuire.

	— Mais nous ne pouvons pas accéder aux armes, a répété Marco.

	J’ai hoché la tête.

	— C’est exact, mais Vysserk Un le peut, lui.

	— Utiliser Vysserk Un pour tirer sur le vaisseau Amiral ? a fait Marco, sceptique.

	J’ai inspiré profondément. J’ai essayé de me concentrer. J’avais une horloge dans la tête qui me rappelait sans cesse que le temps passait et que nous n’en avions plus beaucoup. Je devais continuer à suivre mon plan.

	— C’est l’heure, ai-je annoncé. Je dois appeler Toby et les siens.

	J’ai commencé à morphoser en tigre.

	J’avais besoin de cette animorphe et, plus important encore, j’avais besoin de la parole mentale.

	< Ne la laisse pas mourir, m’a dit calmement Tobias. Trouve une solution, Jake. Ne la laisse pas mourir. >

	Une fois transformé, j’ai appelé Toby :

	< Toby, il est temps de mettre notre plan à exécution. Maintenant, la majeure partie des troupes d’assaut est dans la salle des machines, avec Vysserk Un. Alors en position : fermez les portes de la salle et tirez sur ceux qui tentent d’en sortir. Et, Toby, il faut tenir votre position, coûte que coûte. Je compte sur vous. >

	— Une personne capable de morphoser peut facilement quitter la salle, a prévenu Cassie. Et Vysserk Un peut morphoser. Il peut s’enfuir et prendre Toby et ses amis à revers.

	< Oui, c’est exact. Mais il ne le fera pas. C’est nous qu’il va rechercher, parce qu’il sait que nous en avons après son précieux vaisseau. >

	— Il ne sait même pas où nous sommes, a-t-elle repris.

	< Tout le monde en animorphe de combat. Nous allons lui montrer que nous sommes là. Et bien là. >

	
Chapitre 22

	 

	 

	Nous avons quitté la pièce où nous nous trouvions et nous sommes descendus le long d’un couloir, en nous éloignant de la salle des machines.

	Nous nous dirigions vers le bassin.

	Après avoir passé tout ce temps à attendre sans pouvoir rien faire, nous avions désormais de bonnes dents, de bonnes griffes et des ennemis à combattre.

	De temps en temps, nous croisions sur notre chemin des Contrôleurs, hork-bajirs ou humains. La plupart s’enfuyaient pour avoir la vie sauve. D’autres non. Une petite patrouille de police militaire yirk a voulu se battre.

	Nous avons réglé le problème en quelques secondes.

	Nous progressions presque trop facilement, sans rencontrer de vraie résistance. Vysserk Un devait savoir que nous avions échappé à son attaque et il avait dû s’enfuir de la salle des machines pour nous affronter.

	Il y avait des gardes à l’entrée du bassin, deux Hork-Bajirs qui parlaient nerveusement des derniers événements.

	Je me suis jeté sur le premier avant même qu’il ne puisse crier.

	Je l’ai plaqué au sol et je lui ai donné un coup de patte dont seuls les tigres ont le secret.

	Ax s’est occupé du second garde et, un instant plus tard, nous étions dans le saint des saints, le Bassin yirk lui-même. Il était rond, en acier gris, faiblement éclairé, dans une pièce basse de plafond. Tout autour il y avait des cages où étaient enfermés les hôtes récalcitrants. Elles contenaient peut-être vingt ou vingt-cinq humains et Hork-Bajirs, temporairement « libres ».

	Je n’avais pas envisagé la possibilité de libérer des hôtes.

	< Marco ! Les cages ! >

	< Je m’en occupe >, a-t-il répondu joyeusement.

	Une voix de Hork-Bajir a crié :

	— Andalites !

	Un groupe d’humains-Contrôleurs s’est précipité sur nous, l’arme à la main, mais n’osant pas tirer dans un endroit pareil, dans ce sanctuaire.

	Nous nous sommes débarrassés d’eux avant qu’ils ne se décident à le faire. Deux Taxxons, qui n’étaient visiblement pas des partisans d’Arbron, ont voulu participer à la bataille. Cassie et Tobias en ont blessé un gravement et ont laissé son frère finir le travail.

	Des Hork-Bajirs sont arrivés en renfort. Une courte bataille au corps à corps, quelques coups de lames et nous sommes repartis.

	Vysserk Un devait désormais se préparer à nous affronter.

	Je l’espérais, très fort. Il fallait qu’il vienne sur le pont de commandement. Il ne fallait pas qu’il retourne à la salle des machines pour combattre Toby et les siens.

	< Prince Jake ! s’est exclamé Ax. Dans cet abri, ce doit être la salle de contrôle du bassin ! >

	< Oui ? > ai-je fait sans comprendre ce qu’il voulait dire exactement.

	< Il doit leur arriver d’effectuer des réparations dans ce bassin, a repris Ax. Ce qui signifie qu’il doit exister un moyen de le vider. >

	< Vas-y ! >

	Encore un nouvel élément imprévu.

	Était-ce une bonne ou une mauvaise chose à faire ?

	Une bonne, certainement. Peut-être. Je connaissais parfaitement le déroulement de mon plan. Je savais ce qui devait arriver. Rachel. Tom. La fin inévitable.

	Mais de nouveaux éléments survenaient, peut-être que les prisonniers libérés, peut-être que cette nouvelle opportunité… et si l’inévitable pouvait être évité ?

	Nous allions peut-être pouvoir la sauver.

	L’abri repéré par Ax ressemblait étrangement, et de manière absurde, à un abri de jardin.

	Il était en plastique, installé juste à côté du bassin.

	À l’intérieur se trouvait un seul Hork-Bajir.

	En revanche, à l’extérieur, il y en avait huit autres, qui n’étaient pas armés, mais qui étaient visiblement prêts à se battre.

	Pas le temps de réfléchir, nous devions passer à l’attaque.

	Ax et moi, nous les avons chargés. J’ai donné un violent coup de griffes et j’ai ouvert le ventre de mon adversaire.

	Ax a frappé avec sa queue. Cassie est venue nous rejoindre et s’est jetée dans la bataille.

	Mais il y avait trop peu d’espace, nous étions encerclés. Nous avions l’impression d’être enfermés dans un mixeur.

	Les Hork-Bajirs nous encerclaient, des lames fouettaient l’air autour de nous, nous lacéraient, nous arrachaient la peau. Nous n’avions aucun moyen de nous en sortir ! Je ne pouvais pas vraiment répliquer, au risque de blesser Ax qui était collé contre moi.

	Et soudain, dans mon dos, j’ai vu un Hork-Bajir prendre son élan et me sauter par-dessus pour se jeter comme un chien fou sur mes assaillants.

	Les prisonniers ! Il s’agissait d’un des Hork-Bajirs prisonniers que Marco venait de libérer.

	Marco était lui aussi venu nous rejoindre maintenant. Ces renforts inattendus ont retourné la situation en notre faveur.

	Les anciens prisonniers se battaient avec la rage au cœur.

	Ax s’était remis debout sur ses quatre sabots, couvert de sang, blessé, mais il avait encore assez de force pour utiliser sa queue et détruire le verrou qui fermait la porte de l’abri.

	Un gorille a tiré la porte en annonçant :

	< Bonjour ! Tu tiens à rester en vie ? Alors, je te conseille de filer et vite ! >

	Il a attrapé le Hork-Bajir qui n’a opposé aucune résistance et l’a jeté dehors, dans la bataille.

	Puis Marco a maintenu la porte ouverte, comme l’aurait fait le groom d’un grand hôtel, et il a souri de son sourire de gorille :

	< Messieurs ? >

	Ax est passé devant moi et s’est mis à examiner la console de commande.

	< Il y a une fonction de contrôle des niveaux, a-t-il expliqué. J’ai juste à inverser les réglages. >

	Il a dirigé ses tentacules oculaires vers moi tandis que ses yeux principaux restaient fixés sur la console.

	< Je peux le faire sans problème. >

	< Bien, vas-y >, ai-je répondu.

	< Le bassin fonctionne à pleine capacité, il accueille les Yirks rescapés du bassin que nous avons détruit, plus des renforts arrivés il y a peu et qui attendent qu’on leur attribue un hôte. >

	< Pourquoi tu me dis tout ça, Ax ? >

	< Jake, il y a dix-sept mille trois cent soixante-douze Yirks dans ce bassin. >

	Mon cœur a fait un bond dans ma poitrine.

	Il fallait que nous prouvions à Vysserk que nous étions là, à bord, il fallait l’attirer vers nous pour qu’il n’aille pas se joindre à la bagarre dans la salle des machines.

	Dix-sept mille. Des créatures vivantes. Des créatures sensibles. Comment pouvais-je donner cet ordre ? Même si c’était pour en finir avec cette guerre. Même si c’était pour sauver Rachel. Comment était-il possible de donner ce genre d’ordre ?

	« Ils auraient pu rester chez eux, ai-je pensé. Nous ne leur avons pas demandé de venir sur Terre. Ce n’est pas ma faute. Ce n’est pas ma faute, c’est la leur. »

	Ils ne le méritaient pas.

	Des extraterrestres.

	Des parasites.

	Des esclavagistes.

	< Vide le bassin >, ai-je ordonné.

	 

	
Chapitre 23

	 

	 

	Le Bassin yirk du vaisseau Mère s’est entièrement vidé, la boue visqueuse et grise qui le remplissait a été évacuée dans l’espace.

	Le liquide et les créatures qui baignaient dedans ont été immédiatement congelés. Le contenu du bassin s’est transformé en nuage de glace et s’est éloigné lentement de nous.

	Combien m’avait dit Ax ? Dix-sept mille et… je ne savais plus. Un nombre si important que j’ai soudain été pris de terreur en réalisant ce qui venait de se passer.

	Ils étaient maintenant transformés en glace. En orbite.

	< Allons-y >, ai-je dit.

	Nous sommes partis en courant, nous courions pour échapper aux remords qui nous poursuivaient. C’était sa faute, tout ça était la faute de Vysserk Un. Qui avait commencé cette guerre ? Ce n’était pas nous. Nous n’avions rien demandé.

	C’était lui. Lui et ses limaces parasites de la pire espèce.

	Sa faute. Pas la mienne. Pas la mienne.

	Il était sur le pont quand nous sommes arrivés. Notre vieil ennemi. Vysserk Un et une poignée de Contrôleurs, humains et Hork-Bajirs. Mais il paraissait très seul.

	L’écran principal montrait le nuage de glace dérivant lentement dans l’espace.

	Vysserk Un le regardait, faisant comme si nous n’étions pas là, alors qu’il avait évidemment remarqué notre arrivée.

	Il s’est finalement retourné et il m’a fixé avec ses quatre yeux d’Andalite.

	< Alors, a-t-il dit. Toujours en vie. >

	< Oui, Vysserk, toujours. >

	< Tu es Jake, n’est-ce pas ? Le frère de l’individu qui sert d’hôte à mon chef de la sécurité. >

	< Exact. >

	Il a bougé doucement la tête pour montrer l’écran de contrôle dont l’image venait de changer.

	< Comme tu le vois, mon vaisseau Amiral approche. >

	< Je ne pense pas qu’il te sera d’un grand secours, Vysserk. >

	< Non. J’ai mis du temps à comprendre, mais je vois clairement les choses désormais. Le vaisseau Amiral va attaquer et je suis sans défense, incapable de contrôler le vaisseau Mère. >

	Il s’est mis à rire, un rire sans joie.

	< Seul un traître pouvait me battre. Je n’ai pas été vaincu par vous, humains, ni par l’Andalite ici présent. J’ai été battu par la confiance que j’accorde aux autres. >

	Marco s’est mis à rire à son tour, puis s’est soudain arrêté.

	< Seul un Yirk pouvait me battre et, encore, en se conduisant comme un traître de la pire espèce. Vous n’auriez jamais pu me battre. >

	< Vysserk, tu as encore la possibilité de faire feu une ou deux fois sur le vaisseau Amiral, de détruire ses moteurs. >

	< Oui, nous allons essayer de faire ça, c’est notre dernière chance, a-t-il répondu sèchement. Mais vous savez, quelqu’un détourne l’énergie alimentant les lance-rayons Dracon. Un des traîtres je suppose. Nous pourrons bien tirer un ou deux coups, mais nous ne disposerons que d’un quart de la puissance habituelle. Je ne sais pas si ce sera suffisant. J’en doute. >

	< Erek ! me suis-je soudain énervé en parole mentale privée. Arrête de pomper l’énergie des lance-rayons Dracon ! >

	Pas de réponse, bien entendu.

	< Erek, je sais que tu crois bien faire, mais tu fais une énorme erreur ! >

	Vysserk Un a soupiré.

	< Ma seule consolation est que, lorsque ce traître me tuera en utilisant mon propre vaisseau, vous mourrez avec moi. >

	— Réacteurs du vaisseau Amiral en joue. Nous sommes prêts à tirer, a annoncé un des humains-Contrôleurs.

	Vysserk Un a fait un geste désabusé de la main.

	< Feu. >

	Sur l’écran, j’ai vu les rayons filer dans l’espace. Un. Deux. Les deux ont manqué leur cible. Le vaisseau Amiral avait manœuvré rapidement pour éviter les faibles attaques du vaisseau Mère.

	Le vaisseau Amiral a ouvert le feu. Nous avons été secoués par une explosion.

	— Moteur numéro un détruit, Vysserk.

	Il a tiré une nouvelle fois.

	Puis encore.

	Deux autres explosions.

	— Nous n’avons plus de moyens de propulsion.

	< Oui, je sais, a fait Vysserk Un. Plus de moteurs, tous nos frères dans le bassin assassinés par ces humains. >

	Le visage de Tom est alors apparu sur l’écran. Et sa voix a résonné dans les haut-parleurs, mais le ton était celui du Yirk, froid et cynique :

	— J’ai comme l’impression que tu as quelques ennuis de moteur, Vysserk.

	< L’Empire va te traquer et ils finiront par te tuer, tu es conscient de ça ? >

	— Oh, j’en doute, je pense que l’Empire va avoir beaucoup mieux à faire. La flotte andalite est sur le point de débarquer. C’est peut-être un point que j’ai oublié de te préciser.

	Puis son regard s’est posé sur moi.

	Son visage a pâli. Ses yeux se sont écarquillés. Tout à coup, il a compris.

	— Tu n’es pas mort !

	< Je l’avais remarqué aussi >, est intervenu sèchement Vysserk Un.

	Tom a hurlé des ordres à son équipage :

	— Mettez le vaisseau en position de tir. Visez le pont de commandement, vous m’entendez, visez le pont de commandement !

	< Jake ! > a supplié Tobias, même s’il savait que c’était inutile.

	< Rachel…, ai-je dit. Vas-y ! >

	 

	Ils sont parmi nous…

	 

	L’aventure continue…
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